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PRÉFACE. 

Quoiqu'on ait marqué au 
commencement de chaque 
Lettre, quel eft le principal fuj et 
qui y eft traité , il eft néanmoins 
à propos d'expofer ici briève- 
ment quels font les motifs, qui 
ont déterminé à faire de ces Let- 
tres écrites à différentes perfon- 
nes , un corps d'Ouvrage , qui 
pût être utile au Public. 

La fidélité à fuivre la morale 
de l'Evangile, trouve fur-tout de 
nos jours des obftacles aufli mul- 
tipliés que dangereux. La cor- 
ruption du cœur , la perverfîté. 
des penchans , la force des abus , 
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le* torrent des mauvais exemples 
concourent également à en com- 
battre , & à en décréditer la fainte 
févérité. 

Combien , qui livrés à une 
ignorance volontaire, redoutent 
la prétendue prolixité des livres 
& des fermons , qui pourroient les 
inftruire ! L'ennui & le dégoût , 
Qu'ils trouvent à lire , & à enten- 
dre ce qu'ils n'aiment pas , les en- 
tretienneftt dans cette ignoran- 
ce, qui les rend les efclaves fi 
tranquilles de leurs paffions. La 
brièveté de ces Lettres eft un 
pieux artifice pour exciter une 
innocente curîofité. Il pourra 
heureufement fervir à les trom- 
per , pour les détromper encore 
plus heureufement. Les rayons 
de la foi , qui s'offrent ici tout 
d'un coup , fimplement , & fans 
art, pourrontplus aifément diiE- 
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|>er les ténèbres <le ces hommes 
ennemis des inftruftiohs, & coii* 
Iribuer à les rendre viftorieux de 
leurs vices. 

Là morale de FEvangile n'eft 

ëas moins étendue que fainte. 
lie renferme àes remèdes pro- 
pres aux maladies de Tame , qui 
font en plus grand nombre par 
leur variété , comme elles font 
plus dangereufes que les mala- 
dies du corps. 

Que de perfonnes qui , quoi- 
qu'éclairées , ne fçavent , ou ne 
veulent pas fe donner la peine de 
faire l'application de leurs lumiè- 
res aux infirmités foirituelleç , 
auxquelles elles font fu/ettes , ou 
dans lefquelles différentes cîr- 
confiances peuvent les engager!' 
Il y en a peu , qui fçachent le dire 
à eux-niêmes , fur-tout dans des 
occafions critiques & difficiles^ 
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ce qu'ils feroient en état de dire 
aux autres. 

Cepetit Recueil pourra ohViet 
à cet inconvénient par le détail 
circonftancié qu'il renferme , des 
vérités propres aux difFérens cas^ 
ou 1 on peut fe trouver. Si celui 
qui feul donne Taccroiffement à 
ce que ks Mipiftres plantent & 
arrofent , daigne répandre fes bé- 
nédiélions fur cet effai, on pour- 
ra f augmenter, en donnant au 
Public d'autres volumes compo- 
{és fur le plan de celùi-Cî. 

Us formeront un traité de Mo- 
rale y qui contiendra ce qui peut 
contribuer à la perfeftion cle la' 
piété :^ en faveur des perfonnes 
loit religieufes , foit engagées 
dans le monde. 
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LETTRE PREMIERE. 

Quelle eft V utilité dé la direSion 
des Ames par le fecours des Let- 
tres de Piété ^ & comment il faut 
mériter de mieux connaître fes 
défauts en fe corrigeant de ceux 
qut Von connoit. 

E S Confultations , & les 
Réponfes par écrit , M. me 
B^saoti fejnblènt avoir quelque cho- 
6 de plus précis , de plu$ clair ^ & 
* A 
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de plus sûr. Il y a moins à craindre pour 
Tamour propre , quand on fe parte fanrs 
fe voir. Les fens étant moins diftraits , 
refprît & le cœur font plus libres pour 
la connoiffançe de ^ vérité. Op fé livrq 
à la lumière toute feule , lorfque rim- 
preffion n'en eft pas diminuée par la 
préfence de celui qui la montre , & le 
fruit efl plus fplîde , lorfqu'on a le 
moyen de recevoir , autant de foi^ 
qu'on peut lirç , des avis , qui , donnés 
de vive voix , ne font ordinairement 
qvie palTei*. Si vous avez quelque torç 
dans cette oçcafion, M. c'eft d'a- 
vpir été Çi Jorjg ^ temp? fans vous 
expliquer. La Médecine ne remédie 
point aux iniîrR)ités qu'elle ignore, *de3 
playes cachéç.s nç fçaurpicijt receypir 
l'application des remèdes falutaires , & 
rien ne contribue plus à faire empirer 
le mal,que la timidité à le découvrir. L^ 
connoiifance du mal fait la moitié de h 
fi^uérifon , fur«rtQut pour les maladies fpîa^ 
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f^tueiles^ queTorgueil caufe , &'cacbe 
tout à la fois j & que l'on ne peut mieux* 
guérir que par rhumilité , que Ton té- 
moigne en les Ëiifant connoître. L'oii^ 
verture de la playç en fait fortir le ve- 
nin & la corruption. On cefie prefquè 
d'être malade^ quand on eft aflez hum- 
ble, pour avouer qu'on l'eft. Le Démon 
muet fait le plus de ravage | il n'ofe plus 
porter fes coups, quand on les fait con«- 
noître , & rien n'affoiblit plus la tenta- 
tion que 4e la découvrir à un homme 
fage. Vous vous plaignez de ne pas con- 
noître de grandes fautes ; ce langage 
feul en eft prefque une grande , & vous 
condamne de tiédeur & d'ingratitude 
dans le ferviçe du plus griand de tous 
les Maîtres , & du meilleur de tous lés 
Pérès. On aime bien peu, quand on eft 
fi peu touché de ce qui offenfe celui 
qu'on aime. C'eft peu fentir cç que Dieu 
eft , ce qu'il vaut , ce qu'il mérite , ce 
^ tB^u'tt a fsit pour nous j que de voir faQji 

Aij 



douleur des négligences , que la HiiTëri* 
• corde du Seigneur rend légères, & qui, 
pour cette raifon doivent nous affliger 
^davantage. On devroit être prefque in^* 
confolable^quand on a eu le malheur de 
déplaire à celui que l'on ne fçauroit trop 
aimer , & quand les infidélités volon- 
taires ont altéré une fidélité & une fer-» 
veur, que nous ne fçaurions porter trop 
loin. Une telle difpofition nous obtien- 
4roit ufl accroiffement de lumière , & 
un cœur attendri appercevroit aifément 
fes prévarications & fes apoftafies. Il y 
^uroit néanmoins de la préfomption à 
prétendra le^ çonnoître toutes; elles 
(ont innombrables , par conféquçnt aur 
fieffus dç la portée de notre foibleffe, ^ 
une des prières que des pécheurs comb- 
ine npus doivent imiter dans un homme 
(cloQ le cœur de Dieu : c'eft celle pa? 
laquelle ce &int Roi demande que fe| 
I ignorances foient oubliées , & que fe^ 
fiiU^ fçifrçts lui fyiçnv f^xionnih 



tgnvrantias meas ne meminerisy & ab oc^ 
cultis meh munda me. L'amour-propt^ 
Voudroit tout <^onnoîtrè , parce qu'il 
voudroit être sûr , & n'avoir rîcn à crain- 
dre. Une entière connoiflance nous fai- 
fànt préfumer que tout nous auroit été 
pardonné , nous porteroit à nous regar- 
der coname innocens , à être contens de 
nous-mêmes , & nous précipiteroit dans 
dès maux plus grands , que ceux dont 
nous crcHrions avoir été délivrés. Cette 
partie dé nos fautes que nous connoif- 
fons , doit nous porter à la douleur & à 
là pénitence. Cette* plus grande partie 
de iîos fautes, que nous ne connoîflfons 
pas, doit nous infpirer une jufte crainte 
qui nous humilie ,^; fans préjudicier à la 
confiance eîi la miféricorde duSeigneur, 
qui eft bon envers ceux qui ont le cœur 
droit, &quifuppléera par fa bonté aux 
défauts involontaires de nos lumières & 
^e nos effbfts. Ce Dieu de toute con*- 
folation qui condamne le ferriteur pa« 

A iij 
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reffeux , pardonne à une fragilité que la 
négligence ne fend point criminelle. 
Quoiqu'il exige de nous des foins , des 
travaux , des œuvres , il veut que nous 
nous faflîons un plaifîr de laiffer encore 
plus à faire à fa miféricorde j à laquelle 
feule nous fommes redevables de notre 
falut. Donnez encore plus de foin à vous 
corriger des fautes que vjusconnoiffez, 
qu^à découvrir celles que vous ne con- 
noiflez pas encore. À mefure que vous 
vous perfeâionnerez , vous remarque- 
rez en vous des imperfeftions qui don- 
neront toujours affez d'exercice à votre 
ardeur & à votre zélé. Les féchereffes 
dont vous vous plaignez , & qui font 
prefque toujours la punition de notre 
orgueil , font encore des preuves de Ta-!* 
mour d'un père charitable, qui ne frappe 
que pour nous guérir. Cette fenfibUité 
qu'il témoigne pour notre indifi^rence , 
nous montre combien il eft jaloux de 
notre coeur ^ &c doit relever notre cou- 
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>age plutôt que de Tabattfe. Par une 
dlffimulation & une feinte d'amour ^ il 
ne femble s'éloigner que pour ranimer 
notre ardeur à nous rapprocher de lui ^ 
& à ne àous donner les miettes des 
Etrangers, qu'afin d'augmenter une 
pieufe avidité pour le pain des enfans. 
Il faut tâcher de^ retourner comme le 
Prodigue pour mériter d'être reçu com- 
me lui. On ne confole que ceux qui 
pleurent, &la,miféricorde du Seigneur 
relève ceux qu'une pieufe ardeur & une 
fainte'trifteffe abâtent faintement fous 
la pefanteur de fon bras. Un redouble- 
ment d'humilité , defoumiflîon , de fer- 
veur doit ramener le calme , nous refli- 
tuer les careffes divines du meilleur de 
tous les Pères , & ces confolations fen- 
fibles ^ui font néanmoins quelquefois 
refufées toujours avec juftice , & pour 
un plus grand bien. Craignez donc un 
amour-propré qui ne veut êtr'e à Dieu , 
que pour être mieux à foi i & qui veut 

Aiv 
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dans la piété fe dédooimagcr du peu 
qu'il Éicrifie pour le Seigneur ; attachex- 
Yous au Dieu des Bénédiétions » plutôt 
qu'aux bénédidions de Dieu ; cherchez 
Jefus-Chrift feul , & Jefus-Cfcrifi cruci- 
fié ; faites toujours le bien , & encore 
plus volontiers, parce que vous le ferez 
d'une mamcre plus pure , quand vous 
ne trouverez pas de plaifir à le feire j 
vous ne devez pas vous laiflèr arrêter , 
quand d'un côté vous vous fentez attiré 
à vous unir aux Fidèles pour célébrer 
les louanges du Seigneur , pouflouer> 
ou pour invoquer Tes mîféricordes. lia 
ferveur & le mérite des fakites Aâem-. 
blées fuppléent aux défauts de nos priè- 
res qui , toutes feules , n'auroient pas la 
force de monter jufqu'au Thrône dn 
Tout-puiflknt ; h conviâion de notre 
indignité ne doit pas vous réduire au 
filence j vous êtes malade , qui eft-cc 
qui pourra vous empêcher de gémir f 
Vous ave?: re^u des biens \ livrez-vous 



tsx% nobles tranfports d'une jufte re- 
connoiifance ; vous êtes encore dans 
des befoins prelTans^f demandez les biens 
qui vous manq^uent, ouvrez la bouche , 
comme le Prophète , pour attirer dans 
votre cœur cet Efprit qui vivifie ; criez 
vers le Seigneur comme l'Aveugle de 
l'Evan^le , & redoublez vos cris , lors- 
que le démon muet du découragement^ 
de Tingratitude & de la langueur vou-^ 
droit vous engager à vous taire. N'ou- 
bliez jamais cet oracle de TEfprit-Sainty 
perfonne ne fçait s^il eft digne d'amour , 
ou de haine. Cette incertitude, une des 
pi us grandes peines dçs enfans d'Adam, 
eft un ordre du Seigneur qui veut vous 
tenir dans l'hUiHÛliation , vous faire opé-» 
rer votre falut avec tremblement j & 
vous faire afliirer votre vocation par vos 
bonnes œuvres. Le- recueillement -que 
je vous ai recommandé , doit être conti- 
ftuel , fbutenupar l'aimable préfence du; 
Scdgtieur, q.ul doit vous être auffi famir 

Av 
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liere que la refpiration : parce qu'elle, 
nous eft également néceffaire. Une yi: 
gilance & une attention prefque non in- 
terrompue doivent nous mettre au rang 
de ces p_erfonnes heureufes , qui médi- 
tant jour & nuit la Loi du Seigneur i 
font fidèles à l'accomplir. Il faut ne pas 
perdre de vue la lumière , pour marcher 
à la faveur du brillant éclata qu'elle nous, 
montre, fe tenir en la préfence du Sei- 
gneur , pour être attentif à lui plaire , & 
ne laiffer jamais le feu s'éteindre, pour 
lui donner de temps en temps une plus 
grande force & une nouvelle aftivité. 
~ On aime bien peu , quand on oublie fî 
aifément l'objet de fon amour. Notre 
converfation eft dans le Ciel , lorfque 
nous y avons fagement placé notre 
cœur & notre tréfor. On eft dans le 
tems de la prière facilement maître 
d'un Efprit qui ne connoît , & d'un 
cœur qui ne s'occupe d'autre bien 
que de celui qui les renferme tous^ 
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Des difpofitions intérieures de déta- 
chement > d'amour ^ d'adoration, de 
recoi^noiflance y d'ofirande j de corn* 
ponâion, de douleur, doivent nous te- 
nir en haleine pour prier , & faire reve- 
nir , & prolonger le plus qu^il eft poflîble 
un tems , oà il nous eft permis de témoi-r 
gner & de fortifier desfentimens, quela 
Grâce a produits.Ce que vous fentez des 
avantages de la fréquentation des Sa* 
cremens , doit vous pn faire approcher 
fouvent & avec ferveur , il faut retran- 
cher l'abus dss grâces & non pas s'en 
priver j les malades ont befoin de Mé- 
decins : les foibles doivent manger le 
pain des forts : les boiteux & les eftro- 
piés font admis au feftin du Perè de fa- 
mille. Nous avons droit,lorfque nos in-'^ 
firmités nous déplaifent, & lorfqu'ayant 
le bonheur d'en gémir , nous faifons de 
notre part tout ce qui peut contribuer 
à l'heureux effet d'une falutaife guéri- 
ion. Méprifez le refpeâ humain , ce 
* - Avj 
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cruel meurtrier des venus naiffananp 
d'une foible piété. Le defir de fe pro- 
duire , & la crainte du blâme ne doi-^ 
vent avoir aucune part à notre condui* 
te j une fainte hardieffe fait le caradleré 
de la véritable vertu. Il ne faut point dé 
ces Nicodemes qui veulent allerà Jefus^ 
Chrift dans la nuit ; ce n'efl: pas connoî- 
tre ce que c^eft quel^u ; c'éft même lui 
faire l'injure la plus, énorme, que d'avoir 
befoin d'être foutcnu par l'approbatio» 
des honunes dans le fervice d'unMaître 
fi grand. Il n'a que faire d'un amour 
chancelant, il ne veut point de eeshom» 
mes timides, qui font dépendre du ju^- 
ment des créatures, ce qu'ils prétendent 
feire pour le Créateur ; & il protefté 
qu'il rougira de ceux qui auront rougi 
de luL L'honneur de le fèrvir tout infini 
qu'il eft,doitêtre acheté au prix de tour- 
tes chofes , & même de toutes les inju- 
res. Que le vice fe cache : que la vertui 
fe montre avec une fainte fierté ^ & qjii^ 
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tous les hommes (cachent que notre 
ambition , notre bonheur & notre gloi- 
le eft de fervir le Seigpeur , & nonpa» 
de leur plaire. 
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Il faut encore plus penfer à travail'^ 

1er à fa peifection , quà être 

dirige^ ^ àfe confeffcr^ 



Y< 



Ovs aver raifon. M, & fef- 
père que devant Dieu je n'aurai pas* 
tort ; vous ne Içauriez croire combien» 
il eft doux de voir certaines perfonness 
demander leur congé. Pourquoi le re- 
faferofe-je ? J'aime bien la confiancfir 
dont on m'honore ; mais je dois encore- 
mieux aimer, quand on me décharge. Je 
reçois volontiers; mais je ne dois pas' 
être fâché , quand on fè retire* Ce ^qjui 
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pourroit fâcher, ce font les mauvais raî-^ 
fonnemens , &c quelquefois les mauvais 
motifs de ceux qui fe retirent ; mais un 
Miniftre du Seigneur n'eft pas au-deffu$ 
de fon Maître ; il lui feroit trop dan- 
gereux de ne recueillir que des fleurs 
dans le miniftere : d'ailleurs tout Minif- 
tre n'eft pas propre pour toutes les 
âmes. Je fuis de tous le plus imparfait ; 
je fuis furpris que tant de perfonnes 
ayent avec moi tant de patience. 

Je tâcherai d'être toujours plus œco- 
nome du temps j l'afïàire du falut s'a- 
vance par les efforts de ceux qui font 
dirigés , & non, pas à force de direc- 
tions. Quand on fçait le chemin , il faut 
avancer fans exiger qu'un Confeffeur 
prenne le pied à chaque pas pçur le faire 
remuer. Il faut craindre que le minifte- 
re ne dégénère en routine pour ceux 
quidirigent,&pour ceux qui font diri- 
gés ^^ & que la confeifion ne foit plus 



t £ P I é T É. I^ 

qu'une pratique d'habitude Se de céré- 
monie , fi la réformation & les progrès 
n*en font les fruits , que les uns & les 
autres doivent fe propofer. Les fecours 
fpirituels de la part des Mîniftres font 
butiles ou dangereux ^ fi on ne les met à 
profit par des efforts de fidélité. Si on 
en profite ainfi , on n'en a pas fi fou- 
vent befoin. En ceci la défertion & l'in- 
dolence font un mal ; mais il faut fe 
préoautionner pour que le fréquent ufa- 
ge n'en foit pas un autre. 

Les premiers Fidèles fe confeflbient 
moins : ils vivoient plus faintement ; 
cf eft foûvent l'amour-propre qui cher- 
che à fe foulager j Se non pas à fe faire 
la guerre. On perd le tems à montrer 
fi fouvent les mêmes playes , fi on ne 
travaille à les guérir. Une bonne vo- 
lonté, la vigilance , unéTainte violence 
contre foi-même : la prière , l'exafti- 
tude aux exercices prefcrits font les 
moyens qu'il faut employer pour pré- 
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venir les chûtes ; & alors on n*a paf 
tant befoin cf être relevé , ou foutenu. 
Que ce fyftême ne vous paroifle pa$J 
dur. Il eft k plus sûr & le plus utile ; it 
vaut mieux ne pas fe rendre malade, & 
fe paflfer de remèdes. 'On ne peut pa$ 
cependàrit marquer en général une ré- 
gie fixe. Ces tempérammens des âmes: 
font différen's , comme ceux des corps..' 
Les befoîns & la prudence doivent dé- 
cider de l'ufage d^un Sacrement, qui eft 
un préfervatif çoiitr-e lafoiblefFe, & ua 
remède , quand on eft tombé. . 
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Qudufagç il faut faire des rèmaréf 
fur les fautes pajfées^ 

XL eft; temps , M. que vous' ré- 
gliez les môavemens de votre vo»' 
lonté fujf la lumière de vds> connoiflàoi» 
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fes. Il faut que votre cœur loit auffi fi- 
dèle que votre efprit eft éclaire, & que 
vous marchiez conftan^ent à la fayeuir 
de réclat que la Grâce fait fans ccflc 
briller à vos yeux. Cette Maîtreffe cé- 
lefte,mais jaloufe n'a jamais ceffé de vous 
éclairer de fes rayons, qu'elle multiplie 
pour vous, & qui vous environnent. 
Elle fe vange aujourd'hui de vos infi- 
délités & de vois révoltes par les rii* 
gueurs falûtaires , ' qu'elle vous fait 
éprouver. Au lieu de fe taire, elle rend 
fes cris plus perçants, elle vous fait 
lui reftit^er les hommages que vous 
lui refufîez autrefois , & expier par 
des peines intérieures des fautes, dont 
elle n'avoit pas manqué de vous avertir^ 
pour vous empêcher de les commettre , 
& dont elle vous fait poner aujourd'hui 
la jufte peine , en vous faifant fentir l'a^ 
mertumedes arrêts, qu'elle prononce 
contre les prévarications & les défo- 
béiffances. Il eft jufte que yous recon» 
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noîffieÈ combien il eft trifte de méprîféf 
une Màîtreffe fi digne d'être écoutée; 
& qu'après avœr méprifé fà voix , vous 
reilentiess les coup9 qui font encore 
des leçons , & par conféquent des fa*- 
veurs, dont Pamertume eft un prix qui 
les relève. Soutenez avec une tranquille 
foumiffion la jufte peine > que vous vous 
êtes attirée ; ne refufez pas de fehtif Iç 
poids d une mifere trop long-tems Vo- 
lontaire. Soufcrivez à la févérité de ces 
arrêts que là Grâce pronohce. Porte» 
contre vous-même vos reproches enco^ 
re plus loin que les fîerts. Soyei incQnr 
folable d'avoir été fi long-temps indor 
cile. Les confolations de la vertu s'a- 
cl\gtent par des larmes , & les douceurs 
delà grâce parles amertumes delà com- 
ponétion. Le Seigneur ne confole qutî 
ceux qui pleurent , 6c dont le cœur fe 
partage entre le defir de Jui plaire , &1c 
regret de lui avoir déplu. Tandis que 
contre lespartifans du monde; les fleurs 
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délité , & par la ferveur de la péniten- 
ce. Priex, & applique^'vous beaucoup à 
réfléchir fur les motifs^, qui doivent faire 
couler de votre cœur les larmes de là 
componélion , & y allumer le feu façr4 
de PAmour Divin. Ne vous occupez 
que du regret d'avoir déplu, & du dèfîr 
de plaire à.cehiï qui fôul mérite. 4'être 
aimé ,j donnez à la. piété ce que vous 
dofiriiez au monde. Allez encore plus 
loin dans la vertu , que vous n'aviez fait 
dans vos égaremens ; foyez généreufe 
pour Jefus-Chrift , confacrez-vous lan§ 
réferve à ce Dieu fi patient à vous fouf* 
frir , Il empreffé à vous rechercher , Sc 
fi magnifique pour vous recevoir. Sen- 
tez tout ce qu'il fait pour vous, & 2tjct 
foin de le reconnoître : portez-le danô 
votre cœur, & ferrez bien étroitement 
les douces chaînes que fa Grâce vient dé 
former pour vous attachera Ton fervice» 
Ne le perdez pas de vûe,confervez-voué 
toujours pour lui feul j voyez-le dani 
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faudra , il fera alors cdnfacré par To-' 
béiffance , par la charité , par le fup- 
port , par le renoncement à vous-mê- 
me ; & vous prati(|uerez ainfî les plus 
héroïques vertus , lorfqu'étant à fa com*^ 
pagnie, vous femblerezêtredéfœuvrée, 
& ne rien faire pour la piété. Pratiquer la 
vertu , ce n^'eft pas faire ce qui eft de 
notre goût ; mais fouvent ce qui y eft 
contraire , quand il s'agit de ménagé- 
mens & d'égards tels que ceux-ci, & 
qui font doublement refpeftables, puis- 
qu'ils font innocens. Portez votre re- 
traite dans l'appartement de la B. M, 
Parlez à Dieu en lui parlant à elle-mê- 
Xfie 9 & fans affeélatioi) j foyez dans Iç 
inonde , comme n'y étapt^as j accrédi- 
tez la piété 9 en lui laiflaiit ces douces 
complaifances dans ïefquelles elle eft fi 
féconde, quand elles ne font pas oppo- 
fées àfon èxaâitude & à fa rigidité. La 
charité eft douce , patiente , elle foufte, 
elle endufe tout^ c^^uand ii ne s'agit pg^ 
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des droits de celui » qui eft fon $uiteur« 
Ne manquez pas de communier; faîtes* 
le avec confiance j le Seigneur vous ai- 
me plus que vous ne penfez; ne doutez 
pas de fa bonté & de fa tendreflç. EvW 
t€Z feulement ce que vous içavez lui 
déplaire ; faite3 tout pour lui marquer 
votre atrachen^ent & votre reconnoit 
&nce. Ne craignez que de le perdre , 
& n'ambitionnez que de le poffédcrt 
Sentez le néajit de ce qui n'eft pas Dieu, 
éc le malhçur de ce qui Toutrage.Déplo- 
rez les jours auxquels vous ne PaimîeE 
pas. Attendez tout de fon fecours , 8ç- 
ne ceffez de l'invoquer. Mes foins, quoi- 
que foibles , vous fopt tous confaçrés. 
Ne craignez jamais de m'importuner. 
Aprèç mon falut , c'cft le vôtre qui me 
touche. Les intérêts de votre ame me 
font très à cœur. Rien ne me confole 
plus, que de vous être utile pour le feul 
néceflaire , de vous parler de Dieu^ ou 
de parler à Qieu pour vous. 
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Après, l^ foins mù les recherches 
. d'un examen ex aS félon les ré^ 
gles de là prudence pour uné^ 
Confeffion générale , il ne faut 
plus y revenir y quand elle ejl fir 
nie : craindre la tentation des. 
redites , pour ne ^penfer quà 
^ gémir /^ à fe réformer. 

!V Ous laiffez trop Tennenu réuflîf: 
dans les eflforts qu'il fait pQÙr vou3, 
troubler , M. U gr<)flît des monftre$: 
imaginaires , qui ne font que des phan- 
tomes , qui s'évanouiflfent , quand oir 
les examine de près. Appliquez-vous à 
connoître fes artifices p & foyez ferme 
à ne plus revenir fur ce que vous m'a- 
yçz dit une fois ; fur-tout cjuand je vou«« 
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iff ordonné de n'y plus penfer. Ces re- 
tours caufent des pertes, au lieu d'en 
feiire réparer , & vous font prodiguer 
des foins & des larmes, qu'il faudroit 
confacrer à la componélion & à votre 
avancement. Je fuis charmé cependant 
que vous ayez trompé l'ennemi à votre 
tour , en faifant fervir ces épreuves à 
vous humilier , & en ne laiflant point 
affi)iblir dans vous le defir d'être à Je- 
fus-Chrift fi jaloux de votre cœur , & 
qui en mérite fi tien tout le facrifîce. 
Appliquez-vous à lui en confacrer tous 
les mouvemens , & même toute la ten- 
drefle. Elle ne fied pas mal à une ame 
pénitente ; & ces larmes qui coulent fi 
âiféraent, quand quelque chofe nous 
touche , feroîent mieux de couler pour 
les intérêts du Seigneur , & pour dé- 
plorer ce qui l'outrage. La fenfibilité 
extérieure n'eft pas néceffaire , & elle 
peut être équivoque j mais quand la 
grâce en eft le principe , c'eft un bien 
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que les yeux foient de concert avec h 
cœur , & que les affeétions de l'aine 
foient fi embrafées , qu'elles fe faifent 
ièntk. Il ne faut paslaiifer à la cupiditll 
& à l'aniour prophanç tputé la gloirç 
d'exciter des larmes & de la {^nfîbilité^ 
La chariîé & la grâce les méritent infir 
mment mieux , & font bien plus puif-r 
fantes pour les exciter. 

Cç quç vous croyez n'avoifcp»^ dît'i 
eft renfermé dans la Confeflit>h gêné-* 
raie , parce que les faits partiputiers-fônf 
compris dans certains chefs générauiç; 
qui les contiennent : autrement Pexac? 
titude nç feroit pas.poffible , s*il falloiç 
rapporter tous les faits, eu l'on a péché* 
Par le fQiî) d'en -défiglier à peu près I9 
nombre autant qu'il eft poflîble pour les 
fautes griéves , on a fatisfait au devoir 
de l'intégrité 4e la Confe(fion,>à-moini 
qu'on ne fç rappellat quelque circonf* 
jtance aggravante , qui auroit acxîomp^- 
gné 4^P? y^^^ Qccafîoij up péché moftçl 
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CMMtts phifieurs ieis. Il f audrok acco- 
&r jdors-en |)â[aiculier <}etie circonilan- 
cei)m*a¥oit été oiBÎTe.liors ce cas U 
-&UX étsc tranquille ,<|uafld on a pris un 
£»Q :iai£bflfiable pour s'examiner ^ ^ 
fwir tout dire. La Confefflîon générale 
tSL une «accufatiion de tous lies rpéchés 
*^eil'tMia.coinims j &:non pas ui^faif- 
itoÎDedetoute la vie. Il n'cft pas bcfoin., 
il ÉMit B^me ne pas expofer , par^xera" 
^e , touiKsies occaTions^ où on s'efi li- 
vré à4;întetopéraiioe5 U fuffit de dire 
«combien de fœs on eft tombé dans ce 
^ché & ainfi des mires. 

Penfez donc maintenant p4us à géoiir 
qu'à vous fouvenir. Exercez plutôt vo- 
tre cœur à s'affliger,que votre mémoire 
à fe tourmenter ; défaites-vous de^ ces 
inquiétudes , que Tamour-propre fug- 
gère quelquefois par l'artifice de l'en- 
nemi. Habile , comme il efl, à fe trans* 
former en Ange de lumière , il ne réuflît 
que prop fouvent à épuifer notre atten^» 

Bij 
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tion pour ce qui n'en demande qu'une 
limitée , afin de nous détourner de ce 
qui exige tous nos foins. Ces anxiétés 
hors de propos troublent Famé , defr 
féchenties eaux de la componélion^ qui 
doivent couler du cœur encore plujs 
que des yeux, & dont le fond doit être 
fi foigneufement entretenu , pour ^: 
mer le Seigneur avec plus d'ardeur , à 
mefure que Ton s'afflige de ne l'avoir 
pas toujours aimé. Il faut conferver une 
douleur qui ferve à ranimer votre fidé- 
lité , & ne pas perdre les fruits de votre 
Confeflion par un€*rainte exceffivç ^s 
l'avoir msrl faite. 



* 
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A UNE ReLIG^IEUSE. 

'Quelques moyens propofés pour 
rendre fes Confejjions moins em- 
harrajfées & moins emharraf- 
famés. 



V. 



O T R E ëtat , M. Vous embarraC' 
fe ; vous l'exprimez aufli d'une manière 
un peu enibarraffée : & de cette façon 
il n'eft pas aifé de le bien comprendre , 
& encore moins d'en bien décider. Il y 
a dans votre Lettre un peu de verbiage 
qui répand des nuages fur ce que vous 
voulez faire connoître touchant les dif- 
pofitions de votre arae- Autant que ma 
petite pénétration peut .le permettre, 
je crois appercevoir que vos peines né 
yiennent que de manque de (implicite 

B iij 
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& d'humilité. Le manque de ces deux 
tenus produit dans vous , entr'autres , 
deux défauts qui vou» font multiplier 
les infidélités & les chûtes. Les lumiè- 
res de la Grâce vous les font fentir j 
mais votre indocilité à fes rayons bieBr 
faifans vous fait perdre votre temps i 
craindre &,à vous troubler , tandis que 
le principal ufage que vou^i devriez 
en faire, feroit de. vous appliquer à vous 
réformer. Vous raifonnez beaucoi^ 
avec vous-même, &vous ponez au 
tribunal de la Confeffion un tas d'i- 
satilités, qui font perdre au Confefleur 
un temps encore plus précieux pour u» 
Miniftre de Jefus-Chrift; vous cher- 
chez à être raffurée fur vos fautes , au 
Heu de travailler férieufement à les évi- 
ter, eadétruifent peu à peu chaque jour 
le mauvais fonds qui les produit. Vous 
craignez PEnfer qui eft fi fortà craindra 
& pourvu que l'on vous dife que vos 
£autesnele méritent pas> vousvou&per^ 
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Itièttel^ une funefle tranqmllité qui laiiTd 
iiibfifter votre amour - propre , votre 
fenfîbilité , votre vivacité , votre jalou- 
fie , vos attentions , & la malignité de 
Votre prétendue pénétration fur les dé- 
fauts d'autruf j votre oppofition fur les 
contrariétés pour les humiliations , 
pour les préférences fur vôus^en faveur 
dés autres. 

Je ne fçais , fi je mets bien le doigt 
fur vosplayes; je vbudrois me tromper: 
mon amour-propre ne feroit pas cho*- 
que, fi le vôtî'e n'étoit pas aufli vif, auflî 
obftiné dans fa délicateffe , auffi habile 
que je le penfe à vous faire illufion^ 
J'ai lieu de le craindre > & vous prou- 
verez ce que je dis ^ fi vous ne le 
craignez avec moi. Si vous craignez 
que cela ne foit , je commencerai à me 
raffurer ; votre crainte modérera la 
mienne; & fi comme on le doit, vous 
ne craignez que pour vous précaution- 
lier, cette Letgre pourra vous être utile. 

Biv 
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Elle le feroit toujours,quand même vcm^ 
n'auriez pas dans toute l'étendue que je 
vous reproche , ces défauts dont per- 
fonne ri'eft entièrement exempt. 

Il faut donc plus craindre de pécher 
que de brûler, redouter les Éautes en- 
core plus que le châtiment qu'elles at- 
tirent. Une Epoufe de Jefus-Chrift doit 
avoir cette crainte filiale, que la chaifté 
produit, & qui entretient la charité. Le 
Saint-Efprit excite le pécheur à crain- 
dre, pour le porter à aimer; mais vous 
devez être de ces âmes généreufes , qui 
craignent , parce qu'elles aiment. 

Ne craindre que l'Enfer > c'eft n'en 
être pas lob , ce n'efl: pas mériter le 
Ciel. Une telle crainte pour être utile > 
doit exclure TafiFeélion au péché , 6c 
.être jointe à un commencement d'a- 
mour de celui qui efl: la fource de toute 
)uftice. De telscommencemens feroient 
trop peu pour vous, qui devez être fi 
avancée. C'eft par des progrés dans la 
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cWité que l'on avance. Cet amour que 
nous devons à celui quieft le feul aima-» 
ble y ne connoit point de bornes s il re-» 
doute les moindres infidélités. Quand 
on aime bièn^on ne craint pas feulement 
de perdre par le péché mortel le Dieu 
que l'on aime ; mais encore de lui dé- 
plaire par les momdrès fautes. On eft 
alors plus fenfible aux charmes de fes 
perfeôions infinies , qu'à la terreur de fa 
colère. On efl plus touché des homma^ 
gesque celles-là méritent, que de la 
crainte que celle-ci infpire. N'y eût-il 
point d'Enfer, ô mon Dieu , je vous 
aimerois encore. La privation de cet 
amour eft ce que l'Enfer a déplus terri- 
ble. C'eft ce que l'on doit craindre plus 
que l'Enfer même. Cet amour aufli con- 
folant qu'il eft néceffaire,eft inféparable 
de l'humilité. L'édifice de la charité ne 
s'élève que fur les ruines de l'amour- 
propre. On ne vit pour Dieu , qu'à 
mefure que Ton meurt â foi-même. Sa 

By 
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légères, & plus rares par un redoublés^ 
blement de ferveur. Il faut tious en af- 
fliger , non pas pour nous , mais pour 
celui qu'elles offenfent , & être plue 
fenfible à Tinjure qu'il en reçoit, qu'à la 
peine de nous voir fi foibles & fi impar- 
faitSé Nous devons fupporter avec pa»^ 
tience nos imperfedlions , & nos dé- 
fauts , fans, cependant les épargner j 
nous fou venir que nous ne ferons jamais 
parfaits , mais tendre tous les jours à hj 
perfeôi(Mî , ne pas rendre nos chûtes . 
plus profondes par le découragement: y 
reprendre fans ctffe les armes con- 
tre nous-mêmes avec une nouvelle ar- 
deur , & ne pas nous laiTer d'une guer- 
re , qui ne doit finir qu'avec notre vie. 
Ces fènftîmens doivent être acccompa-- 
gnés d'un fincére mépris de nous-mê- 
mes fondé fur la convidiôn de notre 
baflfefle , & de notre indignité , ,& qui 
faifant naître des gémiiTemens fur nos. 
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inîfëres^ entretienne le défir d'en être 
délivrés. 

Ce mépris de nous-mêmes , quand il 
cft fîncëre , nous infpire pour le pro- 
chain une charité, qui eft une portion de 
l'amour que flous devons à Dieu. On 
choifit alors le dernier rang. On fe met 
par leslentimens du cœar au-deffous de 
tous. Bien loin d'être fâché de les voir 
nous être préférés , fe méprifant foi- 
même , on ne craint pas d'être méprifé. 
Le manque d^attentioti , Pindifférence 
de la part des autres , les contr'adic- 
tions , les torts ne nous irritent pas. 
On regarde tout cela comme des effets 
de la juftice qui nous eft dûë. Les dif- 
tinétions , les louanges font à charge , 
parce qu'elles flattent un amour-pro- 
pre que Ton s'applique à combattre. 
L'attention à ne pas perdre de vue la 
poutre qui eft dans nos yeux , nous ca- 
che les pailles qui font dans ceux de$ 
autres : on ne voit que fes propres dé- 
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fauts ; & on eft habile à excufer Céfiqc 

d'autfui ; on profite des occafioos 4p 

pratiquer ta miféricorde pour n^fiter 

de la recevoir : on ne fuit d'auires ter 

gles que cette charité qui ne penfe poiiM^ 

le mal, qui n'eft point ambitieufe, ni jar 

loufç , qui ne s'irrite point , & qui fup- 

portanttout , fait pratiquer la patience^ 

& nous rend attentifs à ne pas cxc^rcer 

celle des autres. Si . ces difpofition;s 

étoient les vôtres , M. vos Confeffioas 

feroient moins chargées &plus courr 

tes j vous n'accuferieï pas vos fautesfi 

longuement ; vous pçnferiez davantage 

à vous en affligea , & à vous en corrir 

ger. Vous feriez moins bquiete de fça^ 

voir fi le Seigneur vous aime ; c'eft de 

quoi il ne feut; pas douter. Vous vou$ 

occuperiez davantage du defir, & du 

foin de l*aimer , en yous appliquant à 

éviter ce qui peut lui déplaire , en le 

portant dans votre cœur, en vivant fous 

fes yeux^, en ufant d'une continuelle 
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Violence contre vous-même , pour ré- 
primer cette vivacité , & cette fenfibi- 
Ëté qui vous expofe à tant de chûtes» 
Vous ne feriez pas fi avide des confola- 
tions fenfîbles de TAmour Divm ; elles 
font un fecours pour les perfonnes qui 
commencent. Uue folide piété ne s'y 
attache pas , parce qu'elle craint de di- 
minuer quelque chofe du prix de ce 
qu'elle veut faiçp uniquement pçur 
Dieu. Voilà bien de l'ouvrage. Vous 
en viendrez à bout , fi vous fçavez re- 
courir à Jefus-Chrift plutôt qu'à fes Mi- 
niftresi il fe plaît à être la lumière , & 
la force de ceux qui l'invoquent dans la 
vérité , -èc avec confiance , & qui le 
cherchent de tout leur cœur. 

Cette Lettre eft un très -petit fe- 
cours; vous avez dans votre fainte Mai- 
fon des infiruétionsôc des exemples bie» 
capables de vous fuffire : je devois ce- 
pendant cette correfpondance à la con- 
fiance que vousjn'avez marquée ; par- 
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donnez mon retardement à mesr occir-* 
pations ; ne me puniffez point de mon 
délais auquel le défaut de bonne volonté 
-n'a aucune part. Ne vous en vengea 
que par des prières .redoublées pour 
mes befoin^. Ils font encore plua 
grands, parce que je m'occupe de ceux 
d€s autres. Je pone les vôtres au fainr 
Autel, 



LETTRE VIL 

// faut craindre le trouble , & les 
redites dans les ConfeJJions^ 



v< 



O T R E peine m'en fait beaucoup y 
M. &f y fuisfenfible autant que je dois; 
mais k remède en eft plus facile que 
vous ne penfez. Vous vous faites des 
allarmes que vous portez trop loin , & 
par la frayeur des maux qui ne font pas, 
vous vous mettez bors^ i'état de déplor 



iT E P ï E T ir. 4t 

îef ceux que tous avez commis i il ne 
faut pas perdre le tems à prévenir trop 
tôt , ni à craindre à Texcès des incon- • 
véniens que la tranquillité fait difparoî-»- 
tre , & que le trouble augmente. L'en- 
nemi , à qui nous avojis déclaré la guer^ 
re,employe toutes fortes d'artifices pour 
triompher des efforts que la Grâce nous 
infplre contre lui. Il eflfaye de perdre 
par le découragement ceux qu'il ne 
peut plus perdre par la diffipation : & 
quand il nous voit abfolument déter- 
mmés à fuivre la vertu , il nous la fait 
envifager comme trop incommode,pour 
nous dégoûter , & nous faire regarder 
comme infoutenable le joug qu'elle 
nous impofe. Cependant à chaque jour 
fuffit fon mal 5 & le Seigneur ne deman- 
de rien tant de nous qu'une ferme con- 
fiance, qui , fans exclure toute crainte, 
nous empêche de nous troubler. Ne 
vous appliquez à prcfent , M. qu'à gé- 
mir en général de vos infidélités paC» 
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fées ; vous n'aurez plus que quelque! 
jours pour les examiner en détaU ; & 
après il vous fef a défendu dé perdre k 
tems à éplucher , parce qu'ilne fera plus 
queftion que de réparer , & d'être plus 
•fidèle. Quand la. Confeflion générale 
fera finie avec les précautions requifes^ 
ce feroit un mal de revenir fur fe$ pas > 
parce qu'il n'y a rien qui empêche plujf 
dWancer que de reculer pat- des i^ 
xpiirs fur le paffé , dont il ne faut plu^ 
alors fe fouvenir , que pour le déplor 
tei^, & l'expier par la Pénitence. Le 
Seigneur veut qu'on ne penfe qu'à la 
réformer , quand , félon des^ avis pru^ 
dens , on a donné affez d'attention poujr 
s'examiner , & pour s'accufer. Çeft 
une tentation aifez ordinaire aux cooc^ 
mençans de chercher trop à s'affurer 
on a tout dit ^ & de chercher à fe four 
lager en redifant toujours; mais il y a 
des régies pour fe précautionner contre 
ces mqi^études ^ qui feroient de la vie 



im martyre inutile , & même nuifibie , 
parce que rien n'eft plus contraire à la 
piété. Nous vous prefcrirons ce que 
vous aurez à faire. Mon attention pour 
vousfera des plus exaâes.Et comme le 
Seigneur vous a déjà feit comprendre 
qu'il hvLt dfr la docilité j j'efpere que 
vous répondrez à fa volonté , qui fe ma- 
mfeûe par les régies que PEglife a éta- 
blies , & dont nous fommes inflruits ^ 
pour vous les marquer félon vos be-» 
foins. Notre Dieu n'eft pas un tyran , 
fon joug n'eu pas cruel , ni fes loix 
meurtrières ; il demande le cœur , une 
intention pure > des eflfbrts continuels 
pour lui plaire ; mais il défend les in- 
quiétudes , les troubles , les foins ex- 
ceflifs , & les précautions outrées au 
fujet de Taccufation des fautes. Pour ce 
qui eft des fautçs-mêmes,nous vous don- 
nerons des régies pour diftinguer celles 
qui excluent de la Communion , & qui 
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demandent aflp que de communier > 
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le Sacrement de Pénitence, d'avec cet» 
les qui font effecéeà par la douleur , & 
qui même , quand elles* ne feroient pas 
clfecées , n'excluent pas de la Commua 
nion , & ne la rendent pas mauvaife. 

Le Seigneur vous fait trop de grâces, 
pour fouflrir que vous les prodiguiez 5 
& il vous a donné un trop bon cœur ^ 
pour ne pas s'en affurer la poffeillîon & 
le facrifice. Tant de rayons qui vous 
environnent , ne feront pas changés en 
ténébf es , & Dieu ne rejettera pas une 
ame qui lui eft fi chère ; il veut prendre 
dans cette ame les plus pures délice ; 
il s'attend que vous ferez beaucoup 
pour fa gloire ; que vous répondrez 
aux avances dont il vous honore ; que 
vous, ferez magnifique & généreufe ^" 
comme il Peft pour vous. 
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tETTRE VII L 

Il faut confervcr avec foin les fcn^ 
fimerif 4ç componSion , & Us 
faire fervir 4 purifier toujours 
davantage le cœur de toufç af 
feSion trop humaine. 



V. 



Otre Lettre, m. m'a d'autant 
plus confolé 9 que je vous ai vue plon- 
gée dans Theureufe amertume d'une 
fainte componftion. Qu'elles font pré-r 
cieufes les larmes qui coulent d'une 
fource fi pure ! On peut fe permettre la 
douce confolation de penfer que l'on 
eft fincérement à Dieu , quand on eft 
inconfolable d'avoir ofé lui déplaire. 
Rien ne rallume plus vivement le fea 
de la charité , que les eaux de la PéniT 
tence j l'Amour Divin n'eft jamais plus 
ardent , que quand on s'afflige de n'a voit 
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pas aimé celui qui feul mérite de 1% 
%re. Confervez avec foin , & augmentez 
par rœconomie de votre fidélité ». des 
grâces d'autant plus ineftimables > que 
vous les méritez moins. Ne fpyez fcn- 
fible qu'aux bontés dont TEpoux célef- 
te vous honore : que Tamour, & la 
douleur fc fuccédent dans votre cœur , 
& le pénétrerit.Pourriez-vousceirer d'é* 
tre touchée d'une miféricprde fi jaloux 
^ , qui vous pourfuit avec tant de ten- 
dreiffe , qui vous ouvre fes tréfors avec 
tant delibéralité , & qui facile à oublier 
vos ingratitudes^ fubftituë les care&s 
aax chàtimens , & ne veut triompher 
de votre négligence , que par lesmar** 
ques les plus fenfibks de l'amour le 
plus empreiïé. Ne femble-t-il pas que 
Jefiis-Chrift ne peut iè paflfer de vos 
hommages ^ & qu'il lui en coûte^ 
jroit trop d'abandonner un cœur qu'il 
d'eft choifi , & où il veut prendre fes 
p]iu$ puresdéUcies. Amtzéçmç à n'apr 
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partenir qu'À un £ bon maître.; fertez 
toujours de plus près les doux liens 
qu^il forme pour vous attacher à fon 
fervîce. RépûHefc vos outrages par des 
hommages redoublés ; ne voyez que 
]3îeu enti>utes cfaofes : & que tout fer* 
ve à vous y conduire, bien loin de vous 
en- âo'^er ; marquez4ui la fmcérité 
de votre amour par votre fidélité à ce 
que vou;i lui avez promis , & à ce qui 
TOUS eft ordonné ; feitesfa volohté aux 
dépens de la vôtre. Faites de fon bon 
plaifir toute votre fatisf»âtiç>ti ,«e crai* 
gnez pas de vous quitter , pour être à 
lui fons réferve, ni de mourir à vous-^ 
mônje ^ afin de x* vivre que pour lui 
plaire. 

Je conviens avec vous. M, que le 
defir de plaire ajoute beaucoup à la fau-^ 
ce quç vous me marquez dans votre Letr 
tre. Vous avez compris mieux que ja-? 
mais combien Iç Seigneur eft jabux de 
yptre cœur j^cj crime, ç-efl: ^uç d'jçjj 
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dérober la moindre portion à celui qui 
en eft l'auteur , en aimant quelque cho- 
fe, ou plus , ou autant que lui, ou cob* 
tre lui , ou fans rapport à lui. Son amout: 
doit régler tous les mouvemens de no- 
tre ame ; & peu contens de lui con&r 
crer nos cœurs > nous devons encore ne 
pas lui' dérober le cœur des autres.Nous 
ibmmes obligés de Taimer fi unique-* 
ment , que nous defirions qu'il foit aimé 
de même. Ce n'eft pas Taimçr , que de 
vouloir être aimé avec lui; : ce feroic 
s'affocier à fon empire , partager , fa 
gloire , s'aflfeoir fur fon trône , oi| 
plutôt le détrôner , parce qu'il veut , 
&: qu'il doit régner feul. Ce font les 
fentimens qui font e^çprimés dans les 
tjTOÎs premières demandes de l'Orai- 
ibn Dominicale ; il faut en être péné- 
icré , & en faire Taipe de nos aftions. 

Votre faute renfermoit une autre in-» 
juftice ; vous dérobiez à Dieu un tems 
^n'U a confacré à fpn cuise > & qu'il 
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fcut par conféquent employer à des 
exercices qui l'honorent. La profana- 
tion des fàlnts jours renferme un larcin 
plus énorme que Ton ne penfe. Tous les 
tems appartiennent à Dieu ; il n'eft ja- 
mais permis de vivre un feul moment 
pour d'autres que pour lui. Comme il 
doit régner feul , il doit régner tou- 
jours. Mais les faints jours lui appar- 
tiennent en quelque forte doublement. 
li veut alors être fmguliérement hono- 
ré. Les aftions extérieures doivent dans 
ces jours être autant d'hommages ren- 
dus à la Reli^on. Quel crime , quand 
les aôions font profanes , ferviles, ou 
criminelles, & qu'elles remplilfent en 
entier , ou en grande partie un tems qui 
ne doit être confacré qu'à la Religion. 
Ces inquiétudes , pendant votre 
Oraifon, ne font pas un mal ; elles em« 
pèchent cependant un plus grand bien. 
On prétend dans FOraifon s'occuper 
de Dieuj & c'eft ne rien faire de con- 

C 
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traire à cette injtention , que 4e.s'ocçu^ 
per de la crainte de lui avoir déplu ,. 
d'examiner fa çonfçiençe , & de peofejr 
àconnoître fe.$ fautes > pour s'en puri» 
fier. Chaque chofe a néanmoins fou 
tems , & celui de rOraifoji ne doitpa» 
être celui de l'e^^amen. Çç n'eft pas un 
péché ile changer l'oraifon en examen ; 
rnais alors ce n'eft pas faijre Toraifon, & 
p'eft fe priver des avantages attachés à 
cet exercice ; voijà un piégQ de la part 
de l'ennemi , qui , ne pouvant xéullîr à 
nous faire tomber à^n^ le mal , gagne 
quelque chof^ , en nous empêchant .dp 
faire un plus grand bien. I^ faut donc 
Tit pa$ fç départir de l'or^iifon , & ren- 
voyer l'exampn.à fa place; par cette 
précAtion , vous ^ confondrez l'enne- 
pii , & vou^ ,1e forcerez a you^ lai^er 
tranquille. 

Vous vpy» que j'ai jbieij déchiflSrif 
vos petite mots , s'il eft permis de leç 
f ra^tçr fi pial. IJ n'y a r\pn de petit dan^ 



VOS idées > fur-iDut , quand elles ont 
npport à cdiut ^ qui ell le findgrand. Ne 
vivez que pour lui rendre des hom- 
mages. 

La pâme que vous me propofez , n'y 
fera pas contraire* Toute réflexion fai* 
te 9 cet arrangement vaudra mieux pouf 
Tame^ & pour le corps. Vous rangez 
les chofes au mieux : c'eft ainfi que je 
les range dans le parti que je prens . 
d'être toujours tout à vous en Jefus- 
Chrift. 



LETTRE IX. 

Z^es Communions doivent être fré^ 

quemes yjelon la ferveur y & le 

profit que Vph en tire. 



Rj 



I E N n^eft plus précieux , M. que 
le tems , & la grâce. Vous devez crain- 
dre d'abufer de l'un & de l'autre. Vous 

Cij 
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n'êtes pas affez fidèle imitatrice , ni fer* 
vente compagne des Anges pour vous 
affèoir fi fouvent à leur table. Vous 
aviez coutume de communier l'Oftave 
confacrée à honorer ces efprits bien- 
heureux ; une fi grande grâce ne s'ac-^ 
corde pas à la coutume > mais à la fer-» 
veur dont vous êtes trop éloignée. Vous 
exigez beaucoup de Jefus-Chrift , & 
vous lui donnez peu. Vous n'ayez pas 
de générofité pour lui plaire ; & vous 
voulez qu'il foità vptre éprd, magnif 
fique. Vpu§ êtes tiède par votre négli- 
gence à vous vaincre , & vous voulé^ç 
qu'il fpit libéral; }:endez*vous digne 
4e fes faveurs par un redoublement de 
fidélité. Remportez des victoires pour 
obtenir des couronnes. Faites des facri- 
fices pour participer ^ cejùi dç Jefus- 
Chrift. Mpurç? avec lui pour boire fgn 
Calice. La peine que vous avez d'être 
jrefufée , en demandant cette grâce , & 
cm fait que vQus aimçz mieu?^ y9P§ ç» 
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(âifpenfer vous-même , cette peiiie mon" 
tre aiTez combien peu vous méritez le 
bienfait. Il me femble que c'eft portef 
l'orgueil aflez loin, & quand on eft fi 
orgueilleux ^ mërite-t-oa des privilè- 
ges qui ne font que pour les humbles f 
Lifez l'Evangile de ce jour ^ & vous y 
verrez que Jefus-Chrift ne promet fon 
Royaume , fes dons , fes faveui*s , qu'à 
la fîmplicité , à la candeur , à l'ingénui- 
té , à l'humilité , à la docilité des en- 
Êms ; tantôt vous voulez que l'on s'ap- 
perçoive , quand vous avez quelque 
chofe à dire : d'autres fois vous êtes fâ- 
chée que l'on devine. Vous faites com- 
me les enfans , mais non pas d'une ma* 
niere évangélique , puifque vous n'en 
avez pas la fîmplicité. Votre orgueil eft 
bleffé , dites-vous f ce ri'efl pas affez -y 
faites- le mourir. Vous le ménagez trop ^ 
vous en ferez la dupe; portez-lui des 
coups qui le terraffent ; il pourroit bien 
prendre le defliis, fi vous le traitez avec 

Cuj 
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tant de délicateffe , & tourner centrer 
•vous les égards que vous aveî pour lùî» 
Vous ne vous appercevez pas , M. que 
vous êtes ennemie de votre bonheur j 
que vous écartez les grâces que Jefos- 
Chrift vouloit vous offrir par mon foi* 
ble mîniftére, mais qui ne fera pas foi- 
Ble jufqu'à foufirir vos foibleffes. Elles 
m^affl^nt ; j'en fuis touché j je fens ce 
que vous perdez. Mon amour pour vo-? 
tre falut en fouflPre , & rien ne peut fou* 
feger mon cœur tout pénétré de vo» 
véritables întérêts,que votre converfiiMit 
& votre fidélité à vivre autrement , qoe 
vous n'avez vécu. Il eft trifte de pafler 
fon tems à fe connoîtfe , fans fe réfor- 
mer : à voir fes défauts , fans les dé- 
truire : à défirer la vertu , & à fuivre 
Pamour-propre* Tout vous engage à 
redoubler vos eflfbrts pour le combat- 
tre : & vous appercevoir que par le dé- 
faut d'être fimple , vous tombez dans, 
des fimplicités. Tout affigé que j'eit 



* E P I é f É. ^5* 

fuis 5 je ne me laffe pas fi aifémeiit. Les 
deifeins de falut que le Seigneur a lur 
vous^ ïùe procureront la grâce de vous 
aider, fi vous vouleî: y répondre. Ce 
défir que j'ai de votrfe fanaificanon , en 
eft un garant } il ne vient pas de la na- 
*ture ; j'ai tout lieu de penfer que le 
Seigneur veut Vous faire mîféricor- 
de , & par votre moyen , •hi'en faire 
quelque part. JEn travaillant pour votre 
falut , je procurerai le mien ; & Thon- 
mètir die Vôtre confiance fera un avanta»- 
ge qné je tâcherai de ritéttfe à profit 
*^r riaoi-iîïême. J'efpète que le Sei- 
gtteur he perdra pas celhi qui travail- 
lera pour fauvet votre ame fi chère à 
TEpouie cébftè qui en eft fi jaloux , & 
qui vous ayant fait tant de grâces , vous 
en prépare encore d'autres , dont il vou^ 
întérefle de ne pas abufer. Comme vous 
devenez fi aifément infidèle , je me réfef- 
ve de vous indiquer à chaque fois vos 
jours de Cottintmion. Vous devez vous 

Civ 
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contenter de cette attention > & méçîter 
de les rendre plus fréquentes par votte 
feryeur , & non par le fouvenir de cer- 
tains ufages de grâces multipliées , qui 
doivent vous humilier par le peude fruit, 
que vous en avez receuiUi. Croire à ces 
prétendus (ignés , dont vous me parlez» 
c'eft une impiété & une efpéce de blaf- 
phême contre cet Etre fouverain, dont 
la fageffe infinie régie toutes chofes par 
fa providence , & qui ne fait pas çon- 
jioître fes adorables volontés par dé» 
chandelles , ni par des araignées* 

Ranimez votre confiance en Jefus- 
Chrift qui vous aime , & qui ne vous 
demande que votre amour. Occupez-^ 
vous de lui, & non pas de vous-mê- 
me , où il n'y a rien à gagner. Comme 
digne fille de la Croix , foyez une épou- 
fe crucifiée d'un E4)oux crucifié. Ne vi- 
vez que pour celui qui eft mort pour 
vous. Sacrifiez-lui vos inclinations , vo$ 
répugnances, vos fentaifiçs,vos dégoûtsj 
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lîiivez rEfprit de Dieu , & non pas le 
vôtre. Ecoutez la voix de la Grâce j 
étouffez celle de la nature. Embraffer 
ce qui vous eft utile , & non paspe çiul 
Vous plaît. Suivez la lumière qfii fe. 
ûK)fftrej lors n^ême qu'^e vous con* 
damne ; & à la faveur de fon éclat, mar- 
chez dans les voies du filence , dcrPab* 
négation, de la prière, de la douceur,de 
la tigitance fur vous^memer;xonibatteit 
les impoïtuns^ retours^ de votre ?imour- 
propre ; montrez de Texaditude à tousJ 
vos exercices. Aimez ïa préfence de 
Dieu ; pariez-lui beaucoup : écoutez fa^ 
voix. Répandez-vous en des aéles fré- 
quens d'adoration, d'offirande, de recon- 
Doiflance, d'amouf , de componélion, de 
douleuv & d'himilité^Parunef^te œ- 
conomie,ménagez lésmomens ooes pa-^ 
rôles pour les autres. Ne donnez rien k 
TinutUité^^laccHnplaifaHce , à la dUfi- 
f aûoo > poux; vous procureur le loiiir que 
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votre perfedîpn demander Que le mo^' 
tif de ne plaire qu'à Dieu , dans Tefpé- 
rance de le pofféder , divinife toutes vos:' 
adlions. Portez jufqu'à la tendreffe vo* 
tre affection pour Jefus-Chtift , le mcit-' 
leur de tous les Pères , & jufqu'à la fier— 
veur votre fidélité pour un Maître fi 
grzxià» 



LE TTR E X. 

JN'e pas négliger les pratiques ear- 

térieures de piété ; veiller fur 

foi après la Commurdon^ 

J E fuis bien aifè, M. que vous you$ 
foyez ^nuyëe aux Thuillerîes. Que ne 
vous difpenfièz-vous de cet ennui. La 
grande aftion du matin devoit vous oc- 
cuper tout le j6ur.Il faut mettre à lf)itefc-» 
fit lès grâces q[ûe le Seigneur vouî faut,. 
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Autrement , il fe retire : & il punit par 
fon indifiërence le peu de ferveur 
que Pon a pouH' lui «demeurer uni , 
& pour i^mir en fa ^réfence. La 
dîffi|>atipn & le relâchemeiit Ibnt 
^nke le goût des vérité$ étemelles; 
& Jefus-C&rift ne parle plus avec tant 
de forée 5 ni tant d'attraits : quand on 
fie récoute pas avec une attention conf- 
iante ^ pour lui obéir avec docilité, he^ 
grâces fe perdent^ quand on ne lés mec 
pas à profit par û» redoublement de 
ferveur. Ofi fe trouve afFoibUj||^ns s'en 
appercevoir. Le penchant pour le mon- 
de fe fortifie par le goût que la corrup- 
' tion du cgeûr & le Dérooii y font trour 
¥cn La Providence, par des.événe- 
mensfrappans , nous fait entendre des 
voix extérieures, qui doivent nous ren- 
dre dociles à la voix intérieure de la 
Graee. La mort d'une Dauphine dk 
bien des chofes. Ceft un bon fennoo» 
On efi frappé ; pa^ce ^ cette moit 

C vj 
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«ft comme prématurée. Maig en ett-o1n 
plus avancé , pour mourir plus tard? 
Une vie plus loitjgue diimnue-t-elle TE* 
ternké , ou ta ^endht-elle plus heurea- 
fe ? L^împrcffion que font ces ibftes 
d^événemens, eft ordinairement fort lé- 
gère , parce cju'efle eft rapide. L'Evan* 
fpit Se la Grâce difent plus^ qu« tes 
morts-; & les morts ne touchent pa9^>. 
^and on eft indocile aux vérités de l'£^ 
vangile , & aux mouvemens de là Gratr 
ce. Le maùvais^Riche iè trompoit y de 
croire que la parole de Lazare mort , 
fcroit pluS' efficace pour la converfiom 
de fes frères^ que les vérités de la Loi 
& les inftruéHons des Prophètes. 

Votre franchife me hk phiftr. Jefâ^ 
xois. bien, fâché que vous en» ufaffiez aur 
tremeot; j'aime à vous voir profternée^ 
autant que vous l^aimez peu 3 Famé fuie 
©rdmairement la fituation du corps. Elle 
câ^ comrae plus humble , plus touchée > 
& plus foumfe > qu^d le corps eft. abr 
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battu & proftcrné.Tefte eft la grâce at^ 
fàcbée aux exercices extérieurs; elle 
n'en eft pas toujours inféparable. Maif 
ils y ferrent beaucoup. Proftemeaf-vous 
plus que d'autres , parce (Jue votre '^ 
cœur ne plie pas aifément. La roi^ 
deur des genoux vient quelquefois de 
l'infleiabiKté du cœur. Une ame tou*- 
chée > pénétrée ,- unie à Dieu , exprime 
volontierïles mouvemens*qui Fanimenc; 
Tout ce qui marque Tes fentimcens^ eft d« 
ton goût; Se tout ce qui peut la rendre 
plus agréable à cekl qu'elle aime , la 
flatte,rOnva à Dieu plus par le cœur 
que par l'écrit; il ne fout faire fervitf 
les raifonnemens du dernier que pouc 
enflammer le premier. Il fout plus faire 
que pen&r , plus marcher que réfiéchiit, 
plus exécuter que réfoudre , plus tenif 
que promettre. La lumière augmente à 
mefure qu'on U fuit; & die s'afFoibfibi 
i mefure qu'on la néglige. Dieu veut 
recevoir de nous , à mefure qu'il nous: 
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d!onne. Nous devons gémir ie faire û 
peu pour lui ^ & faifir les occafions de 
lui faire des facrifices , pour ufèr à fpit 
égard d'un retour,qui fera toujours au-? 
deiTous de fes avances. Il faut ne pai^ 
craindre'de s^imrooler pour cekii, qui 
s^eil immo^ pour nous avec tant de gé- 
ûérofité. Dites-lui fouvenpt : mon Dieu f ^ 
que je fuis^ à plaindre de haïr ce que 
vous aimez, de vous perdre fi aifémetic 
de vue , âc d^être fi peu touchée de ce 
que vous faites pour moi. Que vptre 
cœartrionçbe du mien. Heureufe vic- 
toire , qui me foumettant à vous , me 
méritera votre amour, & vous donnen- 
à moi , parce que je feai à vous* 

Il faut que je finiffe , patce que Vow 
m'attend au grand Châtelet, pour aller 
confoler les prifonniers des cachots;» 
Priez bien pour moi , qui fuis touj.cmtis^ 
tout à vous en Jefus^Chrift». 
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A tme per/onne fur la vacation Je, 
fa fceur à la vie Religieufe^ 

Jp ERMEr une fois pourtoutes,M. Po^ 
reille à l'ennemi qjal, du fonds de PEn-^ 
fer ,eflGtye de vous troubkrpar Jes cFain-: 
tes vaines, pour vous eoapêefaer d'avan^ 
cer du côté du CieL Depuis la condam*-! 
nation que TEglife a faites^, il faut fouf-r 
crire i fes arrêts , pour avoir cette foi 
iàine , iàns laquelle il eft impoflible de 
plaire à Dieu. 

Le Sâgneur a fait connoître & vo« 
lonté fut les defieins de mifif ricorde^qat 
doivent exciter votre reconnoiflance ^ 
& non faire couler vos larmes. Jefusr- 
Chrift a choifi , M"^ votre fœur pour e» 
faire (on ëpoufei Ce bonheur eft fans 
prix^ & né femeâirè pa( i^ les i<iéesi 
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du monde > ni fur les inclinations de U 
nature. Ni Tun , ni PautTe ne doiveôt 
être Rebutés, (|uaiïd te SeignôUr fe fait 
entendre. Il faut fe piquer de générofît^ 
pour un mâîtrcj qùî nôuà' a rrfarcfué foil 
amour paf fa Croix , & qài nous jùgenir 
dignes de lui , à mefure que nous ap-^ 
procherons davantage de fes fouffiranif 
C€s. Quand on penfb qu'il a été Couvert: 
de fang' , on ne redoute pas ^ètt^tov^ 
ycti de ferge. Ilné faut pas crainte àçr, 
maltraiter un corps, -qui fera bientôt dé^ 
tfuit, & à qui.on lie piéparedesdcHces» 
innocentes, que par la pratique des iv 
gueurs de k mortification chrétienne r 
rigueurs qui ne paroiffent. telles que de: 
loin , & qui fe changent endiiuceufs , 
quand on s'y livre pour celui qui s'eft 
^ivré poiarnous. Le courage manque or- 
dinairement plus que les forces i car 
^ue ne pcat-on pas , quand' on veat^ 
bien.? A une perfo»nc déterminée poaf 
k Couvent ^ un peu d'auâérité ne £edl 
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pa^ mal. Il y a cependant pluiîeurâ de^ 
meures dans k maifôn du Père cîëlefte t 
B n^y aérien au-deffus des forces de Mlle 
votre fœur^puifque de moindres y fuffi* 
fent,- Mais je n'ai garde de faif e des loix. 
La Providence a foufenu celles, qui ont 
avec coSfi^nce fuivi mes décifions fur le 
choix du monaftére. H y en a d'autres^ 
qui Tontchoifi elles-mêmes, & que lé 
Seigneur a également béni. If faut fe 
déterniiner d'une façon ou d'autre. On 
n'eft pas obligé d'hêtre Religieufcà • • • ; 
ni d'être penfîonnaîre. Il n'y a dans ce 
inonde aucune fituation entièrement 
paifible. Touteftparfemé d'épines, que 
le péché d'Adam a fait naître. Notre 
corruption a befoin de ce remède pour 
ne nous attacher rtulk part , & pouf 
foupirer après ceféjour, où la paix eft 
inaltérable. Parce que je vous ai dit 
dans une Lettre au fujet de Tufage que 
je veux faire de la confiance de M^e vo- 
tre fœur, vous pourrez juger de Tufage 
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que je veux faire de la confiance, donC 
vous m'honofez. Je né veux pase&angef 
la direélion en tyrantiie,ni forcer refpr'rf 
de Dieu à ne vouloir que d^ufte cer- 
taine façon, La grâce a plufieurs for-» 
*mes ; & le bfas du Seigneiir n'eft pai^ 
râcourci. Pourvu que Ton afri^ au terr 
me, c'eft a(fez. N'importe que Tùny 
aille par un tel Couvent, ou pair ua 
Autres. L'effentiel eft de ne former dé 
chaines , que pour s'attacher à J* G^ 
Nul homme n^a le drok d'eto fiûrel^ 
loi. C& n'eft que la vocation de Diè« 
qu'il faut Tuivre en cela^ RedcmUont 
nos prières. 

Le r efte de votre lettre contient hcdm^- 
coup de vérités , j'aurôisigrand tort it 
«e pas y applaudira : 
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LETTRE XIL 

A une Perfonnefur la vocation de 
fa Sceur à la vie reli^eufe. 

J[ L m*a falhi , M. lire deuit fois votre 
Lettre pour medédomiflager de fâ briè- 
veté. Elle renferme de bonites chofes» 
Votre empreiïèment pour vous éclaircif 
eftiouable. On nie (çauroit être trop avi- 
de de lumières & de connoifTances de la 
vérité«Le doute forme une inqu;étude> 
dont le poids eft bien incommode.il eft 
defagréable de refter incenain , fi l'on 
•'eft trompé ; & on doit fe hâter de 
reconnoître l'erreur , & d^en ibntr y 
fur-tout lorfqu'en fe trompant , o» 
trompe les autres , & qu'on les a ex- 
pofés à des inconvéniens 9 au lieu de la: 
sûreté qu'ils cherchent. Vous n'ave» 
pas lieu de craindre ce malheur dans ce 
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tranquille^ cependant plus inquiet que 
vous ne pouyicz l'être. 

Mettez en œuvre la réflexion que 
vous faites fur vous-même ; foyez eii* 
core plus attentive , plus empreffée^ & 
plus faintement inquiète pour avancer 
vQtrefan£Bfication> & pour affûrep vo? 
tre falut. Affaire fi interefiantc , dont le 
fuccès incertain par lui-même, & enco- 
re plus par notre faute y demande tant 
de précautions &c de ferveur. Nous ne 
fentqgl^pas afifez de quel prix eft une 
étermte de bonbeuï, qu'il eft fi aifé de 
perdre : & combjR^nt à craindre des 
fupplice^ fans £n, cJ|bft aifé de tom- 
ber. Les efforts de notre fidélité peu- 
vent-ils aller trop loin , puifqu'it s'agit 
de ne pas manquer Tune > & d'éviter lès 
autres ? Que de mottfs qui nous obli- 
gent à travailler à notre falut avec trem? 
blement ! & comment pouvons-nous y 
£tre infenfibles, en nous raffurant fi aifé- 
iroent jau milieu de tant de fujets de 
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crainte ? Arec quelle œconomie ne 
£audroit-il pas ménager les momens , 
dont l'ufage décidera de noire éterni^ 
té f & avec quelle exaâe correfpon- 
dance ne faudroit-il pas profiter de$ 
«aces que ne ceiTe de nous ofinr celui , 
Iftxi auroit pu tant de fois nous perdre ? 
Tout ce qui fert au falut , doit nous être 
jmfîniment précieux. Il ne faut eftimer 
que ce qui peut y conduire , ne nous 
affliger que de ce qui nous en éloigne ; 
&: ne nous réjouir que de ce qui peut 
permettre la confiance de penfer que 
Von s'en approche ; & prendre , autant 
qu'on le peut , le plus sûr chemin par 
où on y arrive. Ce n'eft pas affez de 
marcher ; l'Apôtre veut que l'on cou- 
re ; & on Je doit doublement , quand 
on a eu le ipalheur de s'égarer fi long- 
tems , & de courir & fa perte. Il faut par 
des hommages redoublés réparer le? 
infidélités paflfées , & par des fervice? 
^)u$ fprveps expiçr Jes outrages qij? 
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l'on a commis contre celui , qui feul doîl 
être fervi : parce quç lui feul piérite d'ê^ 
tre aimé. Nous npus çonfolçns trop ai- 
(^ment de lui avoir été infidèles. La 
douleur de nos péchés doit faire dans 
notre cœur une playe , qui ne fe fermç 
qu'à la mort j 6t la fourçe de no^ 10 
çies n§ doit finir qu'avpç U viç. Dç? 
larmes fi çonfolant^es & fi légitime? 
doivent nous être bien préçieufes , 
fsrvir de nourriture à notre ame , 
en fervapt À entretenir la ferveur , ^ jà 
pousaflûrer delà néceflîté d'un amour, 
qui eft plus fervent ^ plus fîncéte , à 
mefure que ronj'afflijge davantage , dç 
n'avoir pas ainjé.D'pù vient, mes yçu? ) 
que vous êfes fe^cs au miliçu de tant dg 
fujets dp pleurer ? Votre féçherelfe 
vient de çelje de mon cœur. Ce feroiç 
à lui à vous donner des eaux, qui le pu- 
jifieroient davantage , à iiiefure qu'jj 
yousksfournîroit plus abondantes, pajr 
Jg regret d'ayoir déplu, & par le defir 

de 
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de plaire à celui qui mérite tattC.iK>trc 
amour, & qui doit exciter toute notre 
tendrdfe. Ç*eft à vous , ô mon cœur , 
à vous affliger le premier, parce que 
vous avez été le premier iafîdéle. Vout 
avez tout animé par |a révolte. C'eft à 
vous à toux animer par Je retour. De 
quoi ferviroîent des larmes dont vous 
ne feriez pas la fource , & qui n'étant 
pas les interprètes de votre douleur, ne 
îeroient pas les fruits de votre amour ? 
Je m'arrête , pour laiffer à la Grâce 1^ 
foin de vous parler efficacement. Elle 
eft jaloufe de votre cœur, Laiflez-la 
, triompher, |8c en faire la conquête» 



O 
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i . ■ ^ ...... . se 

LETTRE XIIL 

Comment il faut penfer fur la vop 
cation Religieufe , & quelles 
en font les marques^ 



V' 



Ou s devez , M. vous tenir tran^ 
quille , & chaffer toutes vos inquiétu- 
des. Les rufes & la malice de Tennemi 
^ parofflent trop yifiblement , pour nç 
pas avoir droit de le vaincre en le mér 
prifant. Orgueilleux , le mépris le d<î- 
(concerte ; ne lui faites donc plus tant 
d'honneur ; renvoyez-le comme un im- 
pofteur , & travaille? à le terraffer , en 
exerçant les pratiques. & les aéles de 
vertu dont il defire de vous détourner ; 
pour vous faire pourfuivre deç phantôs 
jnes , qu'il eflaye de réalifcr. 

fl e(^ de foi que les vœux font plu§ 
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ffarfaits que l'état du mariage ; que la 
profeffion Religieufe eft un plus grand 
bien en foi. Elle n'eft pas commandée ; 
elle n'eft que de confeil. Elle peut être 
d'obligation pour quelques-uns , qui 
par leurs foibleffes naturelles , ne pour- 
roient pas fe fauver dans le monde. 
Ce que nos difpofitions particulières 
rendent néceflàire pour ^ notre falut, 
devient alors une obligation , de fimple 
confeil qu'il étoit en foi. Quand la main 
fcandadife , il faut la couper ; la déci- 
fion , s'il faut embraffer la profeflîoit 
Religieufe , ou noa , dépend des cir- 
conftances. Une perfonne qui ne feroic 
que des chûtes dans le monde , & à qui 
l'expérience prouveroit que les occa- 
fions lui font funeftes , feroit obligée de 
fe retirer dans la folitude.On eft con- 
traint de fuir , quand on^eft vaincu dans 
le combat. 

La ProfelHonReligieufe eft plu« sûre 
en foi. Dieu y appelle des âmes privUé- 

Dij 
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^léts ; il eft z&z puifl*ant & aflez bolS 
pour les foutenir j elles doivent s'ap-» 
puyer fur fon fecours contre leur foi- 
bleife : celui qui les a appellées, aime 
à perfeétionner fes ouvrages , & n'aban- 
donne que ceux qui Tabandonnent les 
premiers. Votre cramte n'eft pas blâ- 
mable ; mais Dieu fait paroitre la force 
de fa Grâce par le courage qu'il inQ)ire 
à des âmes généreufes , qui éprouvent 
que le joug du Seigneur eft doux , quand 
on le porte dans toute fon étendue. 

Douter par ignorance , fi une vérité 
eft article de foi , n'eft pas un péché : 
on n'eft obligé de croire que ce qui eft 
propofé comme article de foi ; mais 
tous les raifonhemens , & toutes les 
preuves mifes au jour pour confirmer 
un article de foi , ne font pas toujours 
de la foi. Il faut aller doucement en 
cette matière* L'Eglife eft extrêmement 
iréfervéç & attentive , quand il s'agit 4g 
^ropofçr »n wûplç dg f9h 
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Après avoir prêché le matin , je dé- 
cide le foir j & j'ajoute qu'il faut avoir 
le fond d'une fainte trifteffe , produite 
pat la douleur de vosinfidélités>£cpar la 
crainte de perdre Dieu , en l'offenfant,; 
tiiftefle cependant modérée par la con- 
fiance , & déguifée par un air de gaye- , 
té ^ quand on eft dans la fociété. 
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Quelques avis ^ pour raJTurer fur 
fa vocation une perfonne un 
peu ébranlée à la vue du Mo" 
najlére:, où elle étoit entrée par 
effay y en pajfant. 

\^^ Et TE Lettre, M. pourra-t-elle 
trouver quelque place dans votre ef- 
prit , au milieu d'une foule de diffé- 
rentes penfées qui l'occupent au fujet 
de l'effay d'entrée que vous avez fait 

Diij 



j2 iiETTKE* 

dans le Couvent : Paradis terreftre dont 
la beauté intérieure n'a pas frappé exté* 
rieurement vos yeux. Jétois d'abord un 
peu efirayé du détail que vous me fài- 
£ez de vos remarques; mais vous avet 
fermé les playes faites à mon cœuf , 
quand vous avez ajouté que l'obéif&fi- 
ce feroit toujours votre régie. Jefus^ 
Chrift feul en effet doit fuffire. Un dé« 
fert n'eft plus afireux ^ quand la manne 
y coule , & que du fond des arides ro- 
chers fortent des eaux célefles quicon* 
folent. Quand on va pour mourir , que 
dok-on craindre ? Et quand il s'a^t de 
s'enfeveBr , onTne doit paspenfer à or- 
ner le tombeau. Cachée dans le feciet 
de la face du Seigneur, vous ne fonge- 
rez qu'à plaire à lès yeux , & vous n'ai- 
merez que ce qui pourra vous procurer ' 
ce bonheur. N'importe quels font les 
exercices ; d'abord que l'obéiffance les ' 
fanftifie , ils doivent être précieux. Ils 
conduifent à Dieu. On coounutiie là- 
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^lus rarement à votre gré. Oneft déf 
dommage^ fî on eft plus uni à Jefus- 
Chrift par l'hum'ilité. Le tems deflinë aii 
fommeil eft plus long , dites-vous , mais 
étant interrompu , il eft plus pénible^ 
Vous m'avez marqué vos fentimens au 
fortir du Couvent, où vous étiez entrée 
en paflant. Je vais vous marquer le^ 
miens au fortir du grand Châtelet,où j'é- 
tois entré pour aller voiries prifonniers. 
Ces cachots fouterrains, fans un feul 
rayon de lumière , font une image de 
FEnfer. On y voit des hommes & des 
femmes fur la paille , comme enterréis 
tous vivants dans un affreux tombeau. 
Un peu de paille leur fen de fiége & de 
Ut. Tous les jours livrés à eux-mêmes ', 
ils vivent fans vivre , &c meurent fans 
"mourir. Que la juftice de Dieu doit être 
terrible , & que ne doit-on pas entre- 
prendre pour y fatisfaire ! Que l'Enfer 
eft un 'affreux cachot , quelles précau- 
jtions trop sûres peut-on prendre pour 

Div 
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jie pas y tomber ! Le monde eft plein clc 
chemins large9 qui y conduifent. Fair 
fons des efibrts pour marcher dans la 
yoye étroite qui en garantit. Vous ne 
Içauriez trop reconnoître lamiiëricorde 
d'un Dieu , qui vous invite à prévenir fa 
colère , & qui vous a appris que la pé- 
nitence eft le moyen qu'il faut employer 
pour en éviter les rigueurs. Ce langage 
de la Grâce n'eft pas trop dur: elle n'«n 
demande pas trop en comparaifon de 
ce qu'elle promet. La récompenfe fera 
^au-deffus de ce que vous ferez pour 
l'obtenir j & le Seigneur vous rendra 
plus que vous ne quitterez pour lui. Y 
a-t-il rien de plus engageant que fa con- 
duite fur vous ? Le defir qu'il a de s'unir 
à vous y le porte à vous infpirer de re* 
noncer à tout ce qui pourroit vous em- 
pêcher de vous unir à lui. Avec quelle 
générofité ne devez- vous pas abandon- 
ner toutes chofes , puifque lui feul veut 
vous fu/fire y comme lui feul le peut \, 
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Sôufcrîvez à fes prétentions , répondez 
à fes defTeins 5 & fécondez fes defirs. Il 
vous veut toute pour lui. Aimez à lui' 
appartenir. Le Couvent vaut mieujt 
que la maifon. Le noonde eft plein d'é-' 
cueils. On fe fauve plus sûrement par 
la fuite. L'éloignement des occafîons' 
eft le moyen le plus efficace pour con*- 
ferver une fidélité , dont le Seigneur eft 
fi jaloux , & qui doit être fervente , 
pour être récompenfée. Il n^eft pas aifé 
de fuivre dans le monde un Evangile 
faintement lugubre. Le monde veur 
briller , paroître , fe réjouir & rire. Je- 
fus-Chrift nous a fait fentir encore plus 
par fes exemples que par fes difcours , 
l'obligation de s'humilier , de fe con- 
fondre , de fe mortifier & de gémir. Sa* 
Croix ne fauvera que ceux qui la por- 
tent avec joye : & qu'il dl aifé dans le' 
monde d'en être les ennemis ! Les dis- 
cours que l'on y entend , les exeitt-. 
pies que l'on y voit , forment contré 

Dv 
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TEvangile de J. Ci un évangile cFef»' 
reurs , qui trouve une foule de Doc- 
teurs pourlesenfeigner^departifans pour 
les faivre , des proteâeurs pour les fou- 
tenir, & de Martyrs pour les défendra. 
Dès que la volonté du Seigneur eft: 
connue , il ne faut plus penfer qu'à Tac* 
complir. Sa voix s'eft-elle fait entendref 
H faut la fuiv^e. Eft-on appelle à aller 
par le défert à la Terre promife ? il faut 
fe mettre en chemin. Trouve-t-on fur 
la route une mer ? Tintrépidité & U 
confiance affureront le pafTage. Les 
«ux fe féparerpnt pour le donner. Le 
fecrifice eft-il ordonné , parce qu^il eft 
înfpiré, ou parce qu'il eft néceflaire f la 
vidime ne doit pas marcher d'un pas 
tDremblant. Elle doit s'attacher fur le 
bûcher , confommer ^immolation , à 
moins que l'Ange du Seigneur ne vien- 
ne arrêter la main, qui doit porter le 
€oup> par quelque événement extraor- 
dmaire ménagé par la Providence. Dieu 



! Sm! connoîere qu'il ne vouloit que U 
préparation du cœur. 

Craignez de perdre par votre fautè^ 
un bonheur que la Grâce yoi^ o&e , 
' & dont les difpoiîtions vous ont fait 
ientir le befoin. A F&eure de la mort > 
on penfe différemment qu'on n'a fait 
pendant la vie. Pluiieurs ont regretté 
dans ce dernier moment , & d'autres 
encore regretteront de n'avoir pas 
àffurë dans lin Monafiére le faliiti 
qu'ils ont rendu fi douteux, en demeu-r 
tant dans k monde^ d'oii ils auroient;di^ 
ibstir. 



-f^ 
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L E T t R E X V. ' 

• A UNB Religieuse» 

Quelques avis paur combattre le 
découragement par la confiance 
& par r application à corriger 
fes défauts. 



I 



L y a affez de tems , M. que M***, 
m'avoit promis de vous écrire. L'ef- 
pà-ance de recevoir de vos nouvelles i 
à cette occafion 5 m'avoit faitfufpendre 
la réponfe que je dois a la confolante 
Lettre que j'ai reçue de vous il y a plus 
if un mois. Je ne ceflerai jamais de m'iix- 
térefler pour ce qui vous regarde. Vo^- 
tre falut ne m'eft pas moins à cœur que 
fi j'étois à Paris. Je penfe que vos inté- 
rêts pour réternité font les miens : & je 
tâche par des prières redoublées de fup- 
pléer au filence que Téloignement ^ & 



r> J6 P f E* T b'. 

îcs'occupàtioîis m'obligent quelquefois- 
de garder. Quand je ne puis pas vou^ 
parler de Dieu ; je parle à Dieu pour 
vous ; & je fais à PAutel ce que je ne 
puis faire en votre faveur par des avis 
aufli fouvent réitérés. Né ceffez de met- 
tre votre confiance dans le Seigneur, & 
n'oubliez rien pour profiter de fes bon* 
tés. Ne vous méfiez point de fon amour 
pour vous.Tâchez feulement d^ répon- 
dre par le vôtre. Soyez-lui auffi fidèle 
que vous lui êtes chère > & confacrez- 
lui votre cœur, puifqu'il vous ouvre le' 
fien. Craignez plutôt de manquer de 
recohnoifiance que de grâces. Ayez 
foin de vous précautionner plus contre 
Fingratitude > que de craindre Tabaii^' 
don d'un père fi tendre. N'oubliess pas^ 
û aifément tout ce qu'il i fait pou'r 
vous. Une fi longue fiiite de bienfaits , 
& une patience fi confiante à vous Ibuf- 
frir , répondent de (on cœur , & font 
à^ gages s&rs des mif^ricordes qu'il 



VOUS deftine. Que le nombre de v<»5 ïxff 
fidélités ne vousallarme pas trop. Ap- 
prenez à vous affliger de vos fautes > 
fans vous abattre par votre atteiïtionà- 
vous réformer. Prouvez U fincérité de 
vos réfolutbns. Efpérez toujours de- 
mieux faire. Relevez-vous de vos chute» 
par la confiance ^ & par un^e faintQ vio-^. 
lence cpntre vous-même > fans vous 
expofer à rendre vos maux mcurabks 
par la langueur ^ oà te découragement* 
fait tomber. Penfez plus à faire qu'à 
vous plaindre ; & ayez autant de fidé*^. 
ïté que vous avez de fecours. Dieu nel 
manque pas aux âmes , qui le cherchent 
avec fincérité , & qui ne veulent que 
lui. C'eft là le point où vous devez pré-' 
tendre^ mais en travaillant pour y arn^. 
ver 9 ayez patience avec vous-mêmer 
Ne vous dépitez pas pour Topiniâtreté 
de vos imperfeélions , ni pour le nom^ 
bre de vos fautes. Recourez à Jefus^. 
Chrift dans lapxiere y dérobez-vous a» 



monde avec une fainte adrefié pour 
vous entretenir avec votre Dieu. Sup-»» 
primez tout ce qui n'eft que curiofité f 
inutilités , fatisfaélions humaines , vifi't 
tes trop longues & trop fréquentes , 
murmures , critiques, qpnfures, dé- 
charge d'amour-propre , & commun!*: 
cations d'orgueil Ne perdez pas d& 
vue le fèul néceffaire. Confidérez avec 
quelle rapidité les années s'écou-r 
lent. Voyez comment fî proche du ter** 
me 5 vous êtes fi éloigi^e de Dieu^ 
Avancée en âge , vous ne Fêtes pas e». 
vertu : vous laiffez votre ame s'a&iblir 
avec votre corps , au lieu de fortifier 
l'une par la deftruélion de l'autre. 

Vous n'avez pas beaucoup perdu par 
mon départ > fi vous fçavee mettre 
tout à profit , comme le Seigneur fe 
le propofe. Il feut apprendre à fe prêter 
aux événemens que régie fa Providen^ 
ce , non pas félon nos defirs fujetsà Ter- 
r^ur^mais félon notre utilité. Il conncat 
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beaucoup mieux que nous nos bçfoinâ^ 
Ne perdons pas le tems à vouloir le con* 
traif e de ce que Dieu ordonne. Quelle 
erreur de penfer que ce que nous defi- 
rons , foit mieux que ce que Dieu régie l 
Il faut confom^er nos inclinations à fes 
deffeins , & non prétendre régler fes 
deffeins félon nos inclinations. Que Ton 
eft heureux de fe mettre entre les main^ 
du Seigneur , d'attendre tout de lui y 
de fe contenter de lui feul i de ne vivre 
^ue pour lui plaire , & de ne craindre 
que de le perdre ! Ne faifons point dé^ 
pendre des Créatures notre fidélité pour 
le Créateur. Appliquons-nous à parti- 
ciper à l'immutabilité de cet Etre fu- 
prême , par notre confiance dans fon 
amour, par notre fermeté dans fou fer-* 
vice, par l'attachement ànosdevçirs, 
& par Fexaéle obfervance de nos exer-^ 
cices. Tâchez de mériter des Commu-?^ 
nions fréquentes. Si Tabus en eft funef- 
te, réloignement en çil dangereux. Ce^ 



lui que vous devez uniquement aimer, 
doit êttc toute votre confolation & votre 
force. Cherchez dans J. C. ce que vous 
ne trouvez pas dans fes Mîniftres. Ne 
faites pas attention à leur façon de parler, 
afin de ne profiter que de ce qu'ils di- 
fent.La vérité a par elle-même affez de 
charmes, fans avoir befoin d^en emprun- 
ter de celui qui l'annonce; &un tré- 
for ne tire pas fon prix de la main qui lé 
donne. Vous êtes affez avancée pour ofer 
aller à J. C. toute feule, fans qu'il fail- 
le qu'on vous preffe toujours. Inftruîte 
d'un chemin que vous montrez aux au- 
tres ; pourquoi n'y marcheriez - vous 
pasf De quoi s'ag^t-il dans le fond f Et 
î'afïàire eft-elle fi difficile , quand il faut 
Te détacher de tout pour ne s'attachef 
qu'à Dieu feul , garder le filence ave* 
les créatures pour çonverfer avec le 
Créateur, renoncer à fa propre volonté 
pour fe foumettre à celle du Tout-puif-r 
iant , mourir à tout ce qui flatte , poi«p 
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ne chercher que ce qui plaît à t)îéuj 
& accepter des peines qui paffent ^ 
pour s'épargiier des fupplices fan* 
fin. Ménagez votre fanté : rien n'y fera 
plus favorable que le filence. La fer- 
veur ne fçauroit lui nuire. Ne cédei? 
point au dégoût ; faites tout pouif 
Dieu 5 & non pas pour Voua -même. 
Que rien ne puifle altérer la fidélité^ que 
Vous avez promife à l'Epoux célefte par 
qui vous avez été choifie , encore plu^ 
que vous ne l'avez choifi. Laiffeii con'»- 
duire le monde à ceux qui font chargé^ 
de le gouverner. Tranquillifez-vous par 
Thumilité & par Pcbéiflance. Kèncïez.- 
vous utile à votre maifon par vos prie- 
fes & par votre régularité, bien loin 
de lui nuire par des murmures & par 
^ tiédeuré 



^ 
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LETTRE XV L 

// faut remplir les engagement 
des vœux de la Profejjion Re^ 
ligietife. Cejl un péché &un lar-^ 
tin de donner fans permijjîon ^ 
quand on a fait vœu de pau-^ 
vreté^ 



\' 



Otrb obftination dans vx)s dé-^ 
fauts & vo$ raifonnemens m'affligent y 
M. autant pour k moins que vous de- 
vriez en être affligée vous»-mêm^.. 
Quand la Loi de Dieu eft évidente par 
les vœux que vous lui avez faits ; eft-il 
queftion d'égards & de ménagement 
pour les créatures ? Pourquoi voulez- 
vous reprendre ce que vous avez donné 
au Seigneur f Quelle eft cette généro- 
fité , ce bon cœur dont vous vous pi-^ 
quez envers les autres ; quand tout cel^ 
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eft contraire à vos devoirs les plus eè 
fentiels ? C^eft un orgueil , un amour- 
propfe. Ce ft'eft donc qu'à l'ëgàrd du 
Seigneur que vous ne vous faites pa» 
une peine d'être mfidéle, & de man- 
quer de parole. Vous faîtes mal de pro- 
mettre çlfe préfens à vos fœurs , & dn- 
cofe plus mal de leur tenir parole. 
Comment oubliei-Vous que vous aveat 
fait vœu de paurvreté & d'obëiffanc€ ? 
Elles l'ont fait auffi , & vous les faites 
prévariquer avec vous. Ces préfens leuf 
font funeftes. Vos careffes font des 
cruautés , & vos libéralités des injufti- 
ces. Eft-ce aimer vos fœurs , que de ne 
leur marquer votre affeélion que par 
des fautes ? Tout ne doit-il pas fe ap- 
porter au falut par la fidélité à vos com- 
munes obligations ? De quoi leur jfert 
que vous vous intérefliez pour leur 
fanté , ou pour leur fanftification ; 
quand d'un feul coup vous bleflez leur 
^me & la vôtre , 6c que les envelop- 



çant dans votre chute , vous vous pré^ 
parez , comme à elles , les mêmes fup.- 
plices , parce que vous les rendez infi- 
dèles comme vous f Plût à Dieu que 
vous ne leur euffiec jamais rien donné 
contre les régies ! vous ne leur auriez 
pas caufé des pertes, qui vous font com- 
inunes avec elles. A ce prix , ceffez de 
les aimer. Votre haine leur vaudroit 
mieux : elle vous rendroit vous feulç 
coupable , & ne les feroit pas périr avçc 
vous. Serez -vpus toujours duppe de 
i'ennemi de vçtre falut , & de vains pré- 
textes lui réufliront-ils toujours pour 
vous faire tomber dans les pièges qu'il 
vous tend f Pourquoi fermez-vous Içs 
yeux à la lumîerequi vous éclaire^&vous 
cndurciffez-vous contre les mouvemens 
de la Grâce ? Comment pouvez-vous 
fi fouvent , fi tranquillement , fi opi*- 
îiiâtrément tomber dans des fautes fi 
palpables ? Quand on aime le Seigneur, 
jpeuî-jon fç réiou^re à}ui déplaire 4'un| 



p4 ti E T T îR •£ » 

manière fi marquée ; & votre conduite 
ne prouvert-elle pas que vous ne l'ai- 
mez point, puifque vous préférez l'in- 
clination à vos devoirs., & le penchant 
à la fainteté de fa Loi, votre fatisfisic- 
.tipnà lafienne, & le plaifir d'obliger 
les autres au bonheur de Jui être fidélç^ 
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Jl faut fe renfermer dans la pra* 
tique des régies de VInjlitut que 
Von a emhraffé y & craindre lis 
voies extraordinaires^ 

Il feroit bon , M. de vous guérur de 
ces accès d'une ferveur indifcrete , qui 
vous font perdre le tems à ce qu'il nç 
faut pas , tandis que vous négligez ce 
qu'il faut. Les exercices de yotre faintç 
Ijiaifon joints aux difpofitions intérieiii- 
yp§, qui ep font toujours Iç prjX; fujfi* 



B E P r é T iê. py 

lent pour expier les plus grands crimes, 
& pour conduire à la plus éminente 
fainteté. Les faintç Fondateurs y ont 
f>ourvû 5 & en ont établi aflez pour fa-!- 
dsfaire & jia juftice de Dieu , & pour at- 
ùrer fes. miféricordes. Les vertus & les 
pratiques de la Religion forment une 
partie (Je la Croix de notre Sauveur^ 
l»2L fidélité Â ces vertus & à ces pratW 
quès nous rend conformes à Jefus cru- 
cifié , nous affocie à fes fouflfrances , & 
nous donne droit à fa gloire. Ne man- 
quez à rien de ce qui yous eft prefcrit j 
& vous ne ferez plus un membre délier 
cat fous un Chef couronné d'épines. 
N'ambitionnez pas de l'extraordinaire; 
fl vous en faut moins qu'à d'autre^. 
D vous feroit moins utile. Il ne vous 
faut d'autre mortification extraordi? 
naire que celle de vous en abftenir^ 
Votre amour -propre fera plus sûre- 
4nent humilié , & vous pourrez micuiç 
comprendre .que vous deve?5 yp^ 



^ L 2 T ï !R « ^ 

attacher à }a mo^tiiî^cation intérieure* iliti 
votre efprit trop vif, trop cUflîpjé : §c de 
votre cœur trop fenûbje , trop teiidrè , 
ijuand il ne le faut p^s : de yos fen» 
quelquefois tjrpp fenfueU 9 de votre 
Janguç t^op caufeufe : de yptre caracr 
tere trop facile & trop çoiQplaMaat. Nç 
perdez plus de ten>s à faire de pareilles 
demandes, afin que je n'en perde pas 
à faire toujours les mêmes réponfes. 
IJne vivacité mal placée , des retours 
d*amour- propre rendent inutiles vos, 
macérations. C'eft ainfi que vous ave» 
xnal empjoyé votre yie. Vous voulez d^ 
l'extraordinaire , & Vous négligez l'eC- 
fentiel. Eftimez-vous heureufe de voir 
les illufiops dilTipéçs , $c ne lç3 Eûtes 
pas revivre. 

Il faut fe méfier de ce qui eft de nor 
cre choix , il faut craindre d*ea perdre 
le fruii: ^ parce qu'il peut être trop 
4^notrç goût. Vous êtes dans un étac 
^è tout eft plus ?ûr , parce que toat 
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cS réglé & fanâifîé par Tobéiflance. Ne 
yous expofez point à perdre cet avan- 
tage, en allant au-de-là de ce qui eft 
mar-qué p 5^ qui fait la yoye sûre. Le 
rpfle p.eut vous en écarter. C'eft une 
folie de prétendre d'être plus fage <jue 
vos pères & vos maîtres , & tant d'ames 
faîntes , qui vous ayanr précédés , font 
arrivées au terme , en fe renfermant 
dans la pratique des engagemens devo:^ 
tre Inftitut. Réformez donc votre ré- 
forme, & ne vous écartez ni à droite , 
ni à gauche , ^\x cbçmin qui vous eQ; 
tracé. • 



•^ 
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J. E T T R E XVIII. 

Ji une perfonne fortiç de penjion 
dans un Couvent. Réflexions fur 
quelque avantage de la vie Rôt 
ligieufe -y & fur les marques de 
vocdtionf 

J E profite durcrédit,M.quç vous ave« 
dans JaCourcjélcfte. Je crains toujours 
• de n'y être pas trop bien ; & je veux rer 
doubler mes efforts pour me 18 rendre 
favorable. Vous avez raifon de regretr 
ter Iç Couvert. Viyez de telle forte , 
que vous ne le regrettiez pas à la mort. 
On fentir^ alors dç quelle importancç 
eft le falujc. On fe reprochera de Tavoîi? 
pégligé. On fera frappé de Tidée de FE- 
ternité , & Xon fp fçaura mauvais gré 
de n'avoir pas pris toutes les prëcau* 
fipp]^ pofliblespour la rendre tçu|:ejiffr 
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t/çs fen3 font fur njcms une impreflîon, 
qui Temportç fur çeile de la Grâce ; êc 
les exemple^ d'un Diçu pauvre & foufc- 
frant pour nous , ne nous touchent pas 
;affez. Les faiprifices effrayent notre foi- 
blefle.On n'aime pas à mourir d'avan» 
jce , à fe quitter , à fe cacher , à s'im- 
moler par l'obéiffance & par la retraite. 

Cependant , on ne vit qu'^à piefure 
que l'on meurt. On ne trouve Diei; 
qu'à mefure que l'on ié quitte foî-mê, 
^e. On ne brillera dans le Ciel, qu'au- 
tant qu'on n'aura pas aimé à briller fur 
la terre. On ne fera glorifié qu'après 
s'être crucifié ; & on ne jouira de la li- 
berté desenfans de Dieu , qu^après avoir 
été les Difi:iples de fon humilité & de 
(es fouflfirances. 

Il n'y a pas d'autres voyes pour arri^ 
ver au Ciel , &c ce n'eft qu'à ce prix que 
J'onfe fauvç, quelque part queTonfoit. 
On ne devient faint que par de telles 
yertpSf Djiw le mpndç ; tout y eft prçf- 
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que un obftacie ^ on y eft environné d^ 
pièges & d'eçueils , .d'amuferaens , dç 
vanités & de danger$. L'Evangile y çll 
combattu , Dieu y çft oublié. Le D^r- 
mon y régne , les fens y triomphent ^ 
la cupidité y doipine , la Croix y cil: 
outragée j & que^s efforts , quel cou- 
rage ne faut-il pas avoir pour s'oppofeç 
à tant d'ennemis , & pour les vaincre ? 
Le Couvent eft Tafile des vertus , Iç 
féjour de l'innocence , le régne de la 
piété. On s'y occupe de Dieu. L'évan- 
gile y fert de régie , la gracp de guide , 
l'obéiflance de fyftêpae; la nature y eft 
crucifiée > le? bçns exemples y foutienr 
nent , & des exercices continuels dç 
piété y forqaent un chemin , que l'on n'a 
qu'à fuivrç, &c qui conduit au terme\^ 
fi on ne s'çn détournç pas. 

Dan$ le monde ^ on peut abfolument; 
fe fauver } dans le Couvent on peut ab- 
solument fe perdre ; mais il eft aufli aif^ 
(Je fç jTauver i^ns le Cpuyent , 0^x1% e|J 



âifé de fe perdre dans le mondi : & il 
eft auffi diiEcile de fe fauver dans le 
Ihonde , qu'il eft diffi<îile de fe perdre 
dans le Couvent. Le goûtrque l'on a 
pour cîet état , il'eft pa^ toujours une 
liàrque de vocation : mais fi au goût 
les difpofitions fe trouvent jointes , & 
fi l'on a de fa foibleffe une expérien- 
ce qui rende la retraite néceffaire , il 
faut alors fe fâuVér par la fiiite. D^au- 
très fois un fdrt attrait , auquel on ne 
peut prefque réfifter, fait une vocation 
sûre, il la Providence ne s'explique 
point par d'autres voyes , qui le cçm- 
battcnt. 

Vous êtes donc , M. comme la mai- 
trèfle de vôtre vocation. Votre fort eft 
entre vos mains > & tout dépend de vo- 
tre bonne volonté. Priez le Seigneur 
qu'il ne permette pas que vous réfifliez 
à la fienne ; choififfctAz pour régie , & 
quelque part que vous vous fixiez , ne 
privez que pour lui plaire. Ne faites pas 

E iij 



Î02 h E T r K -E É 

légèrement une démarche, dont Qirpeut 
iè repentirtrop àloUir,(|uandla Grâces 
ne l'a pas infpirée , qiiand des niod& 
feUdes & faints n'y ont pas d^éterminé » 
& que n'ayant pas coniUlté le Sei- 
gneur , on n'a pas confulté (es propres 
befoins & fes forces : vous faites bien* 
de prendre du tems & des mefures pour 
connoître , fi le Seigneur demande de 
vous un tel édifice ,, & fî vous aurez de 
quoi le perfectionner. On n'a pas lieu, 
de l'attendre , fi ne bâtîflant point par 
l'ordr^ du Seigneur , on n'a pas droit 
d'errer qu'il batdfle avec nous*. 



"k 
^ 
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Quelques avis à Une Reit^eufefuf 
Vabligad&n de redmibhr le r&^ 
cudllement & la martifiçation 
pendant le Carême. 



i 



'A V o ï ^ bieii compté ^ M. fur votrei 
charité pour vous fouvenîr de moi devant 
Dieu au commencement , comme dans 
ïe cours de l'année ; je n'avois pas droit 
dWendre que vous me te confirmeriez 
par une lettre. On juge que ce n'eft pas 
même affez d'une par mois entre des 
fœurs'bien unies , & qui doivent l'être. 
Je penfois que c'étoit trop d'une par 
an pour moi. Je ne Pai pas reçue aflez 
tôt par le cas que j'en fais, ni trop tard, 
parce quelle ne m'étoit pas due. Je me 
fçais bon gré , & encore plus à vous dés 
yœux , que vous fuites pour des grâces 

Eiv 
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fpirituelles çn ma faveur. Je fçaîs mhùt 
i^ai vous le crédit que vous avei dans 
la Cour cëlefte ; & c'efty en avoir, que 
d'en avoir auprès de vous. Votre état 
& le mien nous ititerdifent doublement 
les vœux pour les avantages tempo- 
rels d'honneurs & de dignités. Ceft 
s^en rendre indigne que de les défirer ; 
on ne les mérite plus en croyant les mé- 
riter; & comme ils font fi aifémient des 
écueils : c'eft une grâce d'en être privé. 
Le mépris que vous en avez fait , me 
confirme dans celui, que je dois en faire. 
\Vous n'avez ambitionné que d'être l'é- 
poufe de Jefiis-Chrift , n'eft-ce pas trop 
pour moi d'être au nombre de fes Mi- 
niftres f Cette dignité formidable aux 
Anges, eft capable de remplirtoute am- 
bition , s'il étoit permis de l'ambition- 
ner; & pour la pofféder avec confian- 
ce , il faut en foutenir l'éclat par une 
humilité, qui ne permet pas d'en ambi- 
tionner d'autre. Nous avons vous & 
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lûoî la meilleure part , qui nous a été of- 
ferte encofe plus que nous ne l'avons, 
choifîe. Un fi grand tréfor doit nous 
fuffire. Ceft le perdre , que de ne pas 
s'en contenter. Je drains que ces difpofi- 
tions ne me manquent* Diminuez paf 
vos prières les fujets de mes juftes fra- 
yeurs* Pai pris part à votre neuvaine* 
Ne ceâèz de vous intéreffer pour mes 
befoins. Une neuvaine vous fuffit pouf 
être exaucée. Pour moi cert'eft pas trop 
de prier toute la vie. Vous avez profité ^ 
dites-vous , de ma dernière lettre. Ce 
n'eftpas tant parce qu'elle eftprofitable, 
que parce que vous avez cette écono- 
mie des Saints, qui les fait profiter de 
tout. Je ne fiiis pas en état de vous don-' 
aer un Avent , encore moins un Carê- 
me. Heureux , fi je ne viens pas trou- 
blet le vôtre. Vous êtes entrée avec no- 
tre Seigneur dans le défert, & par ui> 
recueillement redoublé vous êtes reti- 
rée dans la retraite 9 & folitaire dans 
la folitudcr £v 
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L'efprît de la Profeflîon Religîeufé 
eft en èfFêt un double efprit de retraite , 
de pénitence & de combat. Cet Efprit 
exige que l'on (oit tout à la fois? foUtaire^ 
pénitent & athlète. Séparée du monde 
pour en éviter la corruption , vous de- 
vez toujours plus vous unir à Dieu^pour 
cdhfeJrver l'inhodênce. On peut être 
feuljfans être véritâblemebt fblitaire» 
Pour Pêtre de cette forte ^ il faut join- 
dre lar folitude extérieure à l'intérieure , 
faire fervit la retraite au recueillement , 
fe retirer pour s'occuper de Dieu , le 
confuker , & ne s'unir qu'à lui. Nous 
devons nous eflfbr;cer d'imiter cette éter» 
nelle folitude, où Dieu vit avec luî-mê^ 
me , fans autre plaifîr que de s'occuper 
de fes perfeftions ^ ne quittant pas u» 
moment cette occupation , feule cfigne 
de lui, lors même qu'il fe comnntu- 
nique à fes créatures ; c'ell ainfi que 
Jefus-Chrift vivoit fur la terre, toujours 
folitaire , lors même qu'il converfoit 
parmi les hommes ; parce que leur com^ 



^rtierce n'empêchoit pas fon recueille- 
ment; maïs jamais feul , pas même dans 
fa plus grande retraite : parce qu'il étoit 
toujours en la compagnie de fon Père 
eélefte. C'eft ainfi que vivoit le EropBé* 
te R0I9 le folitaire au milieu de fa Coût i 
tenant fes yeux toujours attachés à fon 
Dieu , toujoui'^ fermés à ce qui pouvoit 
Ten diftraire. Quelle douceur de vivre 
ainfi avec Dieu , fous fes yeu3C & en fa 
préfence ! il mérite fi l»en de fixer tout 
notre amour* Comment ne fixeroit-il 
pas tous nos regards f II ne £aut pas 
, moins l'aimer de tout Tefprit , que de 
tout le cœuf, Qu^on lui eft redevable , 
quand on eft appelle à un état , qui a 
pour partage de s'ap|>liquer à ne le per^ 
dre jamais de vue , à toujours y penfer. 
Que l'on eft heureux, quand on met 
tout fon plaifir , & tout fon bien à ne 
s'unir & à ne s'attacher qu'à lui î Mais 
on donne à un tel bonheur de Péten- 
due ^ & Qn met des 4^lices fi pures j^ 

Evj 
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Tabri de toute illufîon ; (î on a fom fé* 
tre aufli pénitent que fblitaire. Jefus- 
Chrift fe condamne au jeûne dans le 
défert. La voix plaintive de la tourte- 
relle , Se les gëmiflemens de la colombe 
doivent former les concerts de la foli- 
tude ; il ne £aut. demander les aîles de la 
colombe , que pour en imiter les gémit 
ièmensi. On ne vit biendu faint amour, 
que quand on l'entretient par la dou- 
leur» Plus on eft inconfdable de a'a- 
voir pas toujours aimé , plus on mérite 
d'aimer. Ce feu facré fe rallume par les 
eaux de la cbmponâion. On s'unit à 
Dieu plus intimement; on avance dans 
le defir de lui plaire , à mefure que l'on 
avance dans le regret de lui avoir dé- 
plu , & dans la crainte de le perdre. Le 
repos de la folitude n'en eft un , qu'à 
mefure qu'il eft occupé ^ laborieux , & 
cpnfacré aux exercices de la pénitence 
La colombe cherche le repos, pour k 
faire fervir au gémiflement y & pour 



}gétr)ir plus à fon aife : parce que rien 
ne lui convient tant , & ne lui plait da- 
vantage que de gémir. C'eft fur ce mo- 
dèle ,^ ou plutôt fur celui de notre Sei- 
gneur, qu'il faut régler notre retraite & 
notre pénitence. J. C* qui paife qua- 
rante jours & quarante nuits à prier, & 
à jeûner dans le défert, nous^ apprend 
^e toute notre vie doit être une vie de 
prière , d'amour & de larmes. Il faut 
donc joindre notre pénitence à la fîen- 
ne : continuer fes foufirances par les 
nôtres , pour en cueillir le fruit, & 
pcrfeâionnner notre reffemblance avec 
ipi modèle fi divin, en portant fa morti- 
fication dans notre cœur & fur notre 
corps. C'eft-Ià la Croix qu'il faut porter 
dijque jour pour le fuivre , & y refter 
doué jufqu'à k mort ,.pour lui être unî.^ 
Voilà un bien petit Carême. Je Tai 
fait prelque fans le vouloir. Vous le fai* 
tes encore mieux que je ne Pai dit. Vos; 
exemples font bien encore plus forts 
que mes expreâions : ôtez une portions 
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f é fi ancienne , & toujours nouvelle l 
Ils enlèvent tout fon amour; qu'elle eft 
douce , cette voix qui invite à ne fuiwe^ 
que vous ! 

Je craîgfloîs paf une lettte d'altérer 
un commerce fi divin ; & que la voix de» 
l'homme ne fût un obftacleà la voix dcf 
Dieu, Je ferai heureux, fi la liberté , que» 
je prends aujourd'hui , n'a rien de ccttt-* 
traire à mes defirs ; & fi je ne viens pas^ 
vous caufer une difiipation , qui affod^ 
bliffe le lien de cette union feinte , que 
vous avez déjà formée avec J. C^ 
Pour cela , je tâcherar de vous parler 
comme lui, en ne vous parlant que de 
fa part , & pour fa gloire. Je ne pré- 
tervîs vous faire defcendre du Thabor , 
que pour ranimer en vous le defir dy 
remonter, & de vous y trouver encore 
mieux. Je ne paroîtrai vous arrêter pour 
un moment dans le chemin , qi^ pour 
vous exhorter à doubler le pas dans^des 
routes fi heureufes. Je ne veux m'en- 



ttetenir avec vous , que de ce que vou^ 
avez déjà compris , entrer dans votre 
conTolation > & profiter encore moi me-^ 
me , par le fouvenir de votre bonheur 
& de votre fidélité. Ce qui contri- 
buera à donner une nouvelle ardeuf 
au facré feu , qui vous embrafe , pourra 
en jetter les premières étincelles danâ 
mon coeur : & une exhortation à la fer- 
veur , pourra me faite rougir de ma 
négligence. Ce que je fens de la grâce 
que le Seigneur vous a faite , me rap- 
pellera le prix de celle que j'ai reçue ; 
& dans le peu que je dirai fur la recon- 
noiflance que vous devez avoir , je tra* 
cerai la régie de ce que je dois faire moi- 
même. Tel eft lefurprenant éclat de vo- 
tre dignité , & le glorieux caraftére de 
votre nouvelle condition. Le Seigneur, 
tout grand qu'il eft , s'eft abaiflfé en vo- 
tre faveur j il veut faire de vous un ob- 
jet de complaifance à fes yeux , dé-' 
ployer fur votre ame les précieufes ri* 
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chelTes de fa magnificence & de & gra^ 
ce , répandre fur elle fes dons , la com- 
bler de biens , qui lïeferofit que pèùr la 
préparer à d'autres encore plus grands j 
fi vous fiaites un fidèle ufage de ceux, 
^ue vous avez déjà reçus. II a forme té 
vous les lîens les plus iouit , pour vous 
attacher à fon fervicé ; ôubliaiit le« 
droits de fa fouveraine gf andew , U &'a 
voulu exiger , ce femble ^ de vous > qàe 
par reconnoiflance , le culte d'unamoui' 
faint , qui lui efl fi bien dû par juftice , 
Vous ayant choifie dans ks décrets 
ëter nek âe la Sageife fuprcme. Il vcîut 
vous fauver de Pabîme du fiécle, où les 
îlaufrages font fi communs , & les vicr 
toires fi rares. Jaloux des aflfèdions de 
votre cœur , il prétend écarter tout ce 
qui pourroit lui ravir une poflèflion^qui 
lui eft fi chère r afin de faire dans votre 
ame fon féjour , & d'y prendre les plus 
chartes délices. Il vous a déjà introduit^ 
dans un lieu d'abondance & de paix j 
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oh. parlant à votre cœur y il Vous a fait 
part des plus pures communications de 
fon efprit & de fa gracç j il prétend vous 
aflbcier à cette troupe de Vierges fidè- 
les , qui dignes Epoufes. de l'Agneau 
fans tache , le fuivent par tout où il va , 
le fervent avec toute la ferveur, & Tin^ 
nocence des prenàiers Solitaires. Com- 
me elles 9 vous ne travaillerez qu'à aq- 
querir des Vertus , vous ne poflederezi 
que la paix de Votre confcience, vous 
n'attendrez que des biens fpirituels , & 
£ûfimt croître dans vous la charité , 
vous vous occuperez avec éfuit , Vous 
vivrez avec circonfpedion , & vous 
mourrez avec confiance. Admirez com- 
ment le Très-Haut n'effaye de gagner 
votre cœur , que par les marques les 
plus fenfibles de l'amour le plus empreC- 
fé. Par une efpéce d'impatience de cet 
amour , il veut prévenir le tems de la 
moiflbn ; vous mettre comme à party 5c 
à couvert dans le fecret de fe face , pour 
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tie faire de vous qu'une même chofi 
avec lui , par Tuniôn la plus facrëe & 
la plus intime. Il veut tous délivrer dU 
inonde , comme de l'Egypte , v^^ui etf- 
leverau fervice de ce ctuelPhafaon,qui 
y régne ; afin que placée dans le défcrf, 
Vous vous ap^iiquieîfc par le mépris des 
chofes vifiblei^ ^ par la pratique de$ vet^ 
tus chrétienne^ & évàfigélîques , à l'o^ 
tiement d'un tabernacle ifttérieuf dans 
le fond de Vôtf e ame, qu^il y Veut établir 
comme dans U fanéluaitô de fa Divint- 
té. Sa miféricorde à votre égard pour^ 
roit-elle aller plus loin f Quel honnetir 
plus immenfe pourvoit- il vous faire qufe 
de vous choifir pour lui-? Rapportant 
ces bienfaits à leur fource 5 fentez croî- 
tre votre gratitude avec votre profpé- 
rité ; publiez avec éclat la magnificen- 
ce de votre bienfaiteur , & que rien rte 
vous empêche de fuivre les heureux 
mouvemens delà pieufe ardeur, qui doit 
vous tranfporter. Par les grandes^ chfh 
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fcs, que l^Seigneur fait pour vous , ap- 
prene^ç ce que vous devez faire poui? 
lui. Il vous comble de biens , ne foyez 
attentive qu'à lui plaire ; répondez à 
fes empreflemens par les vôtres. Il voua • 
donne des preuves de fon amour : uq. 
ipettez point de bornes à celui que 
vous devez avoir pour lui, Il vous ap- 
pelle à Ton fervice ; proteftez que yo\x^ 
né voulez point fervir. d'autre maître^ 
D V0U9 cboifit pour fa pofleflîon , pre- 
oezrle pour votre partage > & pour le 
feuj Dieu de votre cœur. Ne dégénérez 
point de l'excellence de votre voca- 
t>oi> ; faites valoir le talent qui, vous eft 
çpnfij^ i confervez les dons de Dieu ; ne 
fbrtez pas de la maifon d'un père fi ai-r 
ipable; n'allez point prodiguer dans 
une terre étrangère la riche portion 
^'un héritage précieux , qui vous eft 
ofièrt , .& portez jufqa'â la tendrefle 
l'attachement que vous devez avoir 
^puf un père fi prévenant ^ fi Ubéf a|, 
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Tout ce que vous avez , & tflut ce qu^ 
vous êtes , eft-ce trop donner pour Buér 
rker de lui plaire 9 ^ de lui être unie f 
%,và feul ne vaudroit-il pas infiniment 
jAÎeux 9 que tout ce^que vous fàcrifieres 
à ion axnouT f Ne trouves point pém? 
fale unchemin^ qui conduit^à un tenne f{ 
heureux ; n'ayez d'autre .ambition que 
de poâjéderiefus^Cfarifi , d'autre defir 
que de lui plaire 9 d'amre entretien quç 
la prière » d'autre consolation que la 
Croix , d'autyre pratique que l'obâffan? 
pe. Penfez moins à >vivîîe qu'à ^lourir^ 
Il faut perdre fon ame , pouria trou- 
ver. Ah! que l'on eft heureux, quand 
pn peut être la yidtitne de la pénitence 
&c de Taîpour ! Je ne prétendç point ex- 
iclure les régies de la prudence ; elle? 
font félon l'ordre de Dieu , qui ne veut 
point d'indifcrétions^& quî n'exige pa? 
ide nous au-delà de nos forces. Je m'apr 
perçois que j'ai fait un fermon , au lieif 
id'uçç UttTç. Pardoiinez quelque c|ipfç 
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^ mon Xincére attachement pour vo? 
véritables intérêts. Donnez-moi quef? 
que part i yos prières. 
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j4 une Perfonne y fur la mort dû 
fort Ayeule. 

J _j E SÊiGNEUHa 4onc fubftitué 
le trifte événement qui vous afflige , à 
la place de la grande lettre , que je ne 
vous ai pas écrite , M, • . . . la refpedla- 
ble défunte parle plus efficacement, 
que les vivans ne pourroient le faire ; 
& cette mort en dit plus qu'une lettre. 
De pareils accident renferment les ler 
çons les plus falutaires , & donnent 
jcomme de la force à des vérités , qui ne 
la perdent jamais ; mais dont le fenti^ 
ment doit être réveillé dans nous par 
^es coups qui nous frappent. 

La v^e ne no^is eft donnée > que poujr 
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fious préparer à la morti & ce qui doî? 
exercer notre fidélité, c'eft de travail.' 
1er çooftamment à nç tenir à rien de Ç9 
qu'il faudra perdre, Tousjes moinen$ 
doivent être (cpnfacrés à rendre le der- 
nier heureux. Il s'avance avec r«ipidité 
cç dernier moment ; & fut-il reculé juf- 
^u'à l'âge de cent ans ; on fentira , 
quand il fera arrivé , combien il étoit 
proche , & de quelle conféquence i) 
éf oit de fe rendre favorable la décifipn 
d'une Eternité, Vptr.e mort viendra 
vous ôter f e que la mort d'un autre 
vous donne. Les cendres de nç>s ançê-r 
très nous annoncent çç quç nous feron? . 
bientôt , & quçlle folie ç'eft de s'agita- 
cher à ce qui doit être fi promptemenç 
réduit en poufll.ére. Un monde , dont; 
les débris foni: fi affreux , n'a rien que 
de mépri&ble. Il faut le quitter d'avan? 
ce par le détachement du cœur, fanç 
attendre que la mort vienne nou^s l'en* , 
Î^Vfr. Il faut mourir un peu chacjue 
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jour ,defcendre fouvent par la penfée 
^ansle tombeau 5 qui fera notre demeu* 
re jufqu'au grand jour , prévenir les 
regrets de la mort par ceux de la péni- 
tence , nous accoutumer à la folitude 
du tombeau par celle du recueillement, 
nous familiarifer, comme Job, avec les 
vers , & la pourriture par le retranche- 
ment dé ce qui flatte la fenfualité , & 
par un amour réglé f mais fîncére & rer 
ligieux de ce qui crucifie. . 

h^ mort , en frappant les autres , 
nous avertit des coups qu'elle portera 
contre nous ; ayons foin de les parer 
par notre vigilance , & par notre renon- 
cement aux créatures. Ecoutons -la 
comme une maîtrefle qui nous înftruit ^' 
afin qu'elle ne foit pas une maîtreffe ^ 
qui nous châtie. Profitons de fes leçons , 
pour nous garantir de fes rigueurs. Fai- 
fons contre nous pour notre bonheur , 
ce qu'elle feroit contre nous pour notre 
perte. Appliquons - nous à la rendre 

F 
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fainte, afin cju'çUe foit douce. Cçft - 
nous-mêmes , qui par nos ipfidéUtés ai-^ 
guifons fes armes contre nouj-même?. 
Si elle eft terrible , c'eft de nos fautes 
Qu'elle emprunte fes terreur$ : en uq 
mot , elle eft telle , que nous la faifons* 
Je fuis forcé d'abiéger ces réflexion^; 
mais, vous voilà libre pour les prolon- 
ger. Vous aimçz mieux être Chrétienne 
que Phijofôphe : 9e n'eft que notre re- 
ligion qui élève véritablement Tefprit 
par des çonnoiflances fublimçs , & le 
x:œur par des difpoCtions nobles, à mç- 
Jure qu'elles font faintes. Vous voilà en 
état d'être ^u Seigneur à votre aife ,& 
,de donner à l'entretien avec un Dieu 
des tems qu'une jufte obéiffance , & une 
complaifançe chrétienne vous faifoient 
paffer avec les créatures. Ne foyez vo- 
tre maîtrefle , que pour vous gêner plus 
faintement j nç fjgdtes d'autre uf^ge de 
votre liberté , que de la confacrer au 
jfefviçe de celui, dont l'amour feul renfl 
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^éritablemenî: libre. A la place des chaî- 
joes que la Providence avoit formées , 
& qu'elle vient de rompre ; gardez-vous 
d'en Éaire d'autres , que Tamour du 
^londe âc la complaifance rendroient 
dangereufes. Prenez des foins , j'y con- 
fens , pour éviter une fluxion de poi* 
trine; maïs précautionnez-^vous encore 
plus contre un état d'affoibliffement 8c 
de tiédeur. Ne vous difpenfez pas de 
faire tout le bien , dont vous pourriez 
abfolument vous abftenir. Je ne celïb 
de prendre toute la part'poffible à ce 
qui vous intéréffe ; je m'eftimerois heu- 
reux de vous être utile. Je fçais ce que 
vous valez de bon , Se ce que vous pou- 
vez valoir de mieux. Vous avez très- 
bien fait de commencer la réforme, par 
le retranchement de^ courfes de Mada- 
me votre mère : elle eft le feùi tréfor 
qui vous refte ; confervez-la avec foin , 
& ne craignez pas de: lui commander , 
gfin que vous puiffiez plu§iong-tems luj 

Fij 
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obéir. Prenez de l'autorité fur elle pour 
fes befoins, (1 vous voulez confuker les 
vôtres. Elle vous rendra toujours plus 
que vous ne lui donnerez ; outre que 
vous lui devez tout ce que vous feree 
^e mieux pour elle. 



LETTRE XXII. 

A une ReUgleufç , fur la mon tk 

plufifurs perfonnes de fa 

fanùllet 

\J U I vraiment , M, j'ai fçû votr» 
jufte aflUaion. J'aifuivi dès lapremierg 
bleffure un fi trifte événement ; trop dç 
moti^ m'intéreflèntà çç qui voys regar- 
de , pour ne pap prçndre part à votrç 
Couleur. Ceft de peur d'augmenter 
h. vôtre , que je n'ai ofé vous marquer 
p^tôt la DWppijejmais vous fjgv^z fjjrg 
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de tout un fi bon ufage , que je penfe 
plus à vous imiter, qu'à vous confolen 
Vous prenez pour confolateur celui-là. 
même qui vous afflige- Vous-aimez la. 
main qui vous frappe , jufqu'au point , 
d'aimer les coups qu'elle vous porte; 
Votre amour pour le Seigneur vous fait 
reconnoître le fien dans les ordres les. 
plus févéres. Vous les prenez tels qu'ils, 
font , comme des bienfaits ; vous les 
faites fervir à votre bonheur , en les 
faîfant fervir comme de foutiens à votre 
ferveur & à votre fidélitéé Vous fentez . 
lé prilt de tout ce qui vient de la part ; 
d^un Dieu.Epoufe crucifiée comme vo- 
tre Epoux , il vous faut des croix pour 
perfeftionner votre reifêmblance avec 
ce divin modèle. Vous vousrendez heu- 
reufe par les accidens mêmes qui vous 
affligent, eh donnant au Seigneur cette 
portion de votre cœur , que pouvoient 
occuper innocemment les objets d'une , 
l^ptime tendrefle.' Votre attachement 

Fiij 
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pour le feul aimable , devient plus par- 
iait ^ à mefure que fa providence vous 
^te ce qui pôuvoit le partager. Ces dif- 
férentes morts vous font toujours mieux 
mourir k vous-même , pour vous difpo- 
fer i mourir faintement. Ces femimens 
font les vôtres. Obtener^^noi ks mê- 
iftes par vôs^prîéres^^ afin qu'étant affli- 
gé avec vous , ]ç le fois^ auffi comme 
vous. 

En efl^t , les avantages attachés aux 
affligions , font bien capables de nous 
cohfoler , & de modérer la peine qu'-elr 
les nous c^ufent. La foumiffion les JOi^d; 
utiles : & les réftexionàfalutaires , aux-', 
quelles elles nous engagent , les rèn-. 
dent encore plôs profitables* Tous les 
morts fotit autant de_ maîtres qui nous 
inftruifent. Du fond de leur tombeao^ 
s'élève une voix , qui nous annonce que : 
le^momentde rendre compte s'appro- 
che pour nous , & qu'il nous importe 
dé profiter du tems , que nous ayons 



èticofe, afin de nous préparer pouri'E- 
ternité , oà ils font.entrés. 
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^ ji une Religieufe , fur la mon de 
• fà Sœun 

JLjE Seigneur adonc voulu, al 
par la mort de Mlle votre fœur, répan- 
dre fur vous des grâces plus abondan- 
tes d'une Réfurredioîl fpiritueller Vo- 
tre douleur eft légitime ; tout ce (|^ 
vous regarde m'eft trop cher , pour n'y. 
pas prendre h part la plus étendue» En 
partageant votre douleur , je voudrofe 
la foulagen Cette bonté de cœur , qui 
vous eft naturelle , la rend fans doute 
plus vive ; mais votre piété vous met 
bien en état de la renfermer dans de 
juftes bornes ., & d'en faire la matière 
d'iin généreux facfifice> La. nature fait 

Fiv 
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couler des larmes j la Reli^on doit les 
eifuyer. La confiance du bonheur de la 
perfonne , qui vous étoit fi chère , Ôc 
que vous regrettez ! l'efpérance de k 
rejoindre un jour, font des motifs bien 
folides de confolation. En penfant aux 
morts , il ne faut pas nous oublier nous- 
mêmesXa décifion de leur Eteruité doit 
nous faire craindre pour la nôtre, pe 
tels événemens , je l'avoue , font doû- 
fclement frappans , quand ils font do- 
jneftiques. Nous mourons en parue par 
la mort de ceux qui nous appartien- 
nent j mais quelle matière à de plus fé- 
rieufes réfle;cionsf Vous êtes en état plus 
qu'un autre de les faire , & de lés met- 
tre en pratique. Le Seigneur a fur vous 
des deffeins de miféricorde : il vous 
avertit fortement d'y répondre , & de 
préparer , comme les Vierges fages , 
cette lampe ardente^avec laquelle il faut 
entrer dans la falle du feftin. Chaque 
inftant rapproche l'arrivée de l'Epoux; 
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cTiàqùe inftant doit nous y difpofer. Les 
grâces & les momens ne fçauroient être 
ménagés avec trop de foin , quand il 
s'agit d'éviter des malheurs fans fin ; & 
de méritei? un bonheur fans mefure» 
Tel eft le grand objet , qui doi;: fixer 
notre efprît & notre cœur , & régler 
liotre conduite. 

La mort de nos proches^ ne doit 
nous abbattre , que pour nous élever 
à ces difpofitions , que je vous mar- 
que , & où il vous paroît fi difficile d'at- 
teindre. L'amour facré doit profiter 
des pertes que fait la tendreffe naturelle 
par la mort de ces perfonnes , qui nous 
étoîent chères. La fidélité à la Grâce ; 
doit rendre notre union avec le Sei- 
gneuf plus intime par la féparation de 
ceux que tes liens du fang & de la m--' 
ture nous avoisnt unis. Le fruif que 
nous retirons ainfi de nôtre douleur , ne 
la foulage pas moins que la confiance f 
que la religion nous donne , au fujef - 

Fv 
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d-u bonheur des perfonnes que nouii 
regrettons : confiance encore mieux, 
fondée , quand nous avons connu leur 
piété & leurs bonnes œuvres* 

LETTRE XXI V. 

A une Religieufe , fur la mon de 

fonOnelcy homme d'une piété 

diJHnguée^ 

J £ prends toute ta part po^ble à 
l'événement qui vous afflige » M. ^ 
fuis très fenfible à la jufte douleur que 
vous caufe une perte d'autant piiis 
trifte , qu'elle eft irréparable ; mais fî 
h Religion autorife vos larmes , eUe 
doit aufli fervir à les effuyer ; & de la 
venu de cet illuftre mort , il faut ea 
tirer des motifs , qui vous confolent 
de fon abfence : il faut l'aimer à vos 
dépens , & vous réjouir de fon bon^ 
heur î quoique vous foyez privée de 
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9à préfence. Vous devez penfer avec 
confiance , que fa mort n'a été qu'uii 
paiTage à une meilleure vie, & qua 
par -là vous le poffedex encore plus ^ 
que vous ne Tavez perdu, Pcnfet donc 
plutôt à ie joindre qu'à le regretter; 
Faitjes fervir cette mort à you» pré- 
parer à la vôtre. Le Seigneur rompt 
les lîs^ les pius kinocens, qui pou-* 
voient vous attacher encore au fiécle, 
pour vous Éiire ferrer toujours plui 
étroîtetiaent ceux , qui doivent vous 
attacher à fon fervice. Jaloux de votre 
cœur, 41 écarte tout ce qui pourroit 
partager une poffeffion fi. chère pour 
lui. Répondez à fes défirs , par votre 
fidélité à entrer dans fes vues; rende:^ 
heureux pour vous des é vénemens , que 
la nature envifage conu»e triftfes , & 
dans lefquels la foi rous découvre des 
avantages à recueillir , & des grâces à 
faire valoir. Je n'oublierai point aufaint 
-Autel tout ce qui vous mtérefle. Le 

F vj 
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foulagcment , dont peut avoir beibîtl 
l'ame d'un oncle fi vertueux, & la 
fanflification de la vôtre , font deux ob- 
jets bien chers pour moi. 

Ils ne doivent pas l'être momspour 
vous. Secondez mes prières, & mes 
oins par les vôtres. Mettez des bor- 
Oies étroites à la douleur qui vous oc- 
^ cupe. La Religpion ne la condamne pasv 
Elle approuve ce tribut que la nature 
exige. Il n'eft pas permis d'avoir un 
mauvais cœur. Oh feroit même blâ- 
mable de fe montrer trop in^âë- 
rent à de pareils événeraens ; mais vo- 
tre afflidion ne doit être fi vive , ni 
fi durable , qu'elle le feroit dans des 
perfonnes, qui n'étant point éclairées 
des lumières de la foi , n'auroient au- 
cune efpérance. L'Apôtre le défend 
aux fimples fidèles : & vous êtes Re- 
ligieufe. 

Le facrifice que vous avez fait par 
les vœux de votre Profeflion > renfer-. 
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moît tous les autres ; en voici un qu'if 
faut fenouveller , par votre foumiflîon 
à l'événement , <jui roccafioufle : vous 
devez être affez morte , pour ne pas 
tant pleurer les mons ; Vous arcz d'au- 
tres larmes plus néceflaires à répandre. 
Elles feront plus utiles pour vousr, & 
pour celui que vous regretter. Les lar- 
mes naturelles foulagent plutôt les vi- 
vans , que les morts. Ils ont befoïn 
d'un fecours qu'ils ne peuvent pas fe 
donnera eux-mêmes, torfqu'étant dans 
le Purgatoire redevables à la juftice de 
Dieu y leur bonheur eft différé pour ua 
tems, qu'ils n'ont pas le crédit d'a- 
bréger. 

. Ce refpeébble défunt eft peut-^êtfé^ 
dans un état fi douloureux. Ranimez 
votre aflfeélion chrétienne , pour avan- 
cer fon entrée dans le Ciel par de 
ferventes prières, par de bonnes œu- 
vres. Payez pour lui , afin qu'il foit • 
délivré . plutôt de ces trilles prifi;)ns> 
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d'oà l'on ne fort qu'après avoir payé- 
jufques à la dernière obole. Voilà ce 
que vous avez à faire au lieu de pleu- 
rer. 



LETTRE XXV. 

Pourquoi ilfautpenfer à la mort^ 
& combien cette penfée ejl 
utile. 



v< 



Ou s n'ayez pas encore bien com? 
pris, M. que, fi la fidélité à la grâce 
fait opérer des prodiges de force à la 
foibleffe humaine , elle n'en détruit pas 
le fond. Il fubfifte toujours; & comme - 
il nous faut fans ceflelefecoursdu Ciel 
pour en triompher : il faut également 
une correfpondance fidèle à ce fecouni> 
quoiqu'il puiffe nous en coûter. Pour 
avoir remponé des viftoires 5 on n'eo 
eft pas plus invincible , ni moirfs atta- 
qué. On n'eft pas invulnérable pouir . 
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aybîr été guéri : les playesfennées peu- 
vent fe rouvrir. La grâce eft une grâce 
de réfiftance. Elle demande de notre 
part desr efforts* 

Il me ptroît que ce combat vous, 
laffe quelquefois. Autant vaudroit-il 
être mort^ dites- vous : on doit ne tenir 
à rien, s'élever au-deflu^ des fatisfac- 
tions des fens : vivre dans le monde 
comme n'y étairt point : faire mourir le 
cœùraux attraits des objets fenfibles > 
Ott il fe pone. Oui , cet état eft une. 
mon fpirituelle , à laquelle on doit con- 
tinuellement s'exercer; maïs cette mort 
conduit à la véritable vie > en nous hh- 
§ànt nkourir d'avance ; elle nous pré- 
pare à une fainte mort , pour nous pro- 
curer le bonheur de vivre éternelle- 
ment. Ah ! que l'on fe fçait bon gré 
au dernier moment , d'avoir employé 
la vie à mourir ainfi. On a femé dans 
les larmes: on recueille dansla joye. 
Vous n'ignorez pas que c'eftlefou* 
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venir de la toort Corporelle , à laquelle 
en ne peut échapper, qui facilite l'exer- 
cice de cette mort fpirituelle , qui nous 
eft commandée. Penfer à là mort , c'eft 
une idée que tout nous rappelle , qui 
nous eft intime, & comme toujours 
préfente ; mais parce qu'elle eft ef- 
frayante , 8c lugubre , on la fecoue ^ 
on s'endiftraît, ôconTécane. On éhiàc 
ainfi la force de Timpreffion , qu'elle 
leroit fur nous , pour nous détacher du 
vice , & nous porter à la vertu. Les 
grâces , que le Seigneur a attachées à' 
la penfée de la mort , devroient nous 
la rendre familière , douce & utile, La 
mort eft le châtiment du péché : h- 
penfée en eft le remède. Le péché T» 
introduite dans le monde : cette penfée 
feule eft capable de l'en bannir. Nou» 
mourons, parce que nous ibmmes pé- 
cheurs i pour ceifer de l'être , il fuffit 
prefque de penfer que nous devons 
mourir. Oui , félon rEfprit-Saint , la 
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penfée de la mort nous élève à une 
efpece d'impeccabilité. Penfez^, nous 
dit-il > à votre fin dernière , & vous nepé* 
cher ez. jamais é Nous avons beau cous 
efforcer de rendre riant & agréable 
notre fëjour dans ce monde j nous y 
fommes tous comme des coupables j 
dans une vafte prifon 5 condamnés à la 
mort, & nous n'en Sortirons que par 
l'exécution de cet arrêt irrévocable* 
Un.prifonnier n'a pas befoin d'exhor-» 
tation , pour penfer à l'arrêt qui le 
condamne 3 mais fans doute il aimeroit 
à y penfer, & s'en occuperoit encore 
plus , s'il fçavoit , qu'à force d'y pen- 
fer , il pût en diminuer h rigueur , & " 
fe rendre fon Juge plus favorable» 

La penfée de la mort npus féparc 
des objets j qui irritent nos paffions , à 
mefure qu'ils les flattent par les faux 
charmes , que leur prête la cupidité , 
qui les groffit , les embellit, & les or- 
ne , quand on les envifage par le pen-» 
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chant qui les recherche. Cette penfed 
les réduit à leur légitime grandeur , 
ou plutôt à leur véritable baiTefle. £11q 
I10U9 en fait fentir le néant : parce 
qu'elle nous rap|>elle le tei'me af&eux, 
où doit aboutir tout ce qui eft de la 
terre. Une petite pierre. détachée d« 
la montagne réduiiit en pouffîéie la 
grande flatue que Nabuchodonoforvit 
en fonge. Le monde 9 avec les appas de 
fes biens , de fès honneurs ^ de les pbV 
firs , eft une grande ftatue , qui attira 
notre eftime, & nos homma^s em^ 
preflés. La penfée de la mort fait eu 
quelque forfe ce qu'elle même fera ; elle 
pulvérife nos idoles : elle corrige no» 
vices en corrigeant nos erreurs j & Iç 
cœur n'a plus la force d'aimer ce qu'il 
voit devoir fe terminer à une poignée 
de pouffiére & de cendre^ O monde 
féduéleur , que tes avantages font raé" 
prifables , puifque les débris doivent 
en être fi affreux ! Cette réflexion , dj| 
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le fçavant Pierre , Abbé de Celles , efl 
comme un rafoir affilé , qui retranche 
les mouvemens- de • la concupifcence.. 
Tout nous eft alors infipide , & ne iné- 
rite plus à nos yeux que le plus conf- 
tant mépris , & Tindiffërence la plus 
marquée. 

Uae pèrfonne occupée du fouvenir 
de là mort , fe dit à elle-même, je fera-i 
donc plutôt que je ne penfe , dans le 
trifte état, où elle réduit tous les hom- 
mes : je n'aurai pour maifon qu'un tom- 
beau , pour appartement qu'un cer- 
céuil, pour compagnie que les vers , 
pour partage que la pourriture. Mon, 
corps dépouillé de ce qui le flatte , de 
ce qui l'orne , fera réduit en pouffiére , 
& mon ame, félon la qualité de fes 
oeuvres , entrera dans l'abîme d'une 
éternité heureufe , ou malheure ufe. La 
violence des paffions peut -elle tenir 
contre des réflexions fi capables de les 
abbattre ? 
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La penfée de la mon ne doit àôn6 
pas vous paroître importune , puif- 
qu'elle donne des leçons (î utiles , & 
auxquelles elle imprime une fofce ^ 
qu^il n*eft pas fi facile de f brmonter. Que 
de pécheurs n*a-t-elle pas arrachés du 
vice ? Que de mondains n'a-t-eJle pas 
détachés de l'afnour du monde 3 dont 
ils étoient eny vrés ? Que de viftimes 
n'a-t-elle pas immolées , & n'immole- 
t-elle pas tous les jours par la péni- 
tence dans la folitude^ & dans les 
Cloîtres f 

L'incertitude du moment fatal , oh 
elle doit arriver, & qui eft marqué 
dans les décrets du Seigneur , doit 
nous rendre cette penlée encore plus 
familière. La mort peut à chaque inf- 
tant nous furprendre. Quelle ftupi- 
dite de nous expofer à fes furprifes , 
"* f-e de la craindre , & de la prévoir ! 
/ierges folles , livrées au fommeil 
négligence^ qui ne leur a pas per- 
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Aïs de prévoir le temjB qu'elles ignp- 
roient de l'arrivée de FEpoux , ont été 
exclues de la falje dp feftîn. Leur mal- 
heur dpit vous inftruire , & vous fairç 
fentîr combien il vouç importe d'êtrç 
fage à leurs dépçnjs. Pifis rie ff avez. , rf} 
le Jour , ni Vhçure , dit l'Evangile, La 
conclufion que J. C, tire de cette mçr 
nace , c'eft l'obligation qu'il pous im^ 
pofe, d'être toujours dajis Jaj^igilanee , 
de peur d'être furpris, 

. Terribles furprifes ! quand il s'agîç 
de la dépifion d'uyiç éternité. La viç 
la plus longue l'eft-çUe trop f Et pour? 
^ez-vous en faire un trop faint ufagç 
pour vous la procurer heureufe f Pro* 
fîte^ donc des jours que Je Seigneur 
vous accorde ; marchez à la fayçur dç 
la lumière , qui vou§ éclaire , avant dç 
tomber daiis cette nuit , dfins laquelle 
on ne peut plus rien faire. On ne rç-r 
fueille alors que ce qu'on a femé ; Ig 
#:butc de r^rbre d^f id$ de fon fort, h^ 
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porte eft fermée aux Vierges folles; 8c 
inutilement frapperoient-elles pour de*- 
mander qu'elle leur foit ouverte ? Vous 
fçavez la réponfe défolante , dont l'E- 
vangile nous parle , qui renferme l'idée 
d'un arrêt irrévocable. 

Nous fommes , dit S. Bernard , dam 
cette vie , comme dans un fèntîer biea 
étroit, & placés au milieu de deux 
objets bien oppofés ; d un côté, il nous 
eft offert un bonheur fans mefure j de 
l'autre , on nous menace d'un malheur 
' éternel. Notre attention pourroit-elle 
être trop confiante pour éviter ce der- 
nier , & pour mériter l'autre ? L'in* 
différence fur un point fi btéreffant 
ii'eft-elle pas un prodige de ftupidité , 
qu'il n'eft pas aifé de comprendre ? Que 
méritent peu de vous pofféder , 6 mon 
Dieu ! ceux qui appréhendent fi peu 
|le vous perdre ! 

La ftupidité n'eft pas votre défaut; 
|VÏ, iSc vous fç.riç^ doublement coupa^ç 
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ble,fi, abufant de votre efprit , & de 
vos lumières , vous tombiez dans celle- 
ci , contre laquelle il importe tant dç 
fe précautionner. La penfée la de mort 
noiis ofire des motifs bien capables de 
nous détacher de la vie , de nous en 
faire méprifer les charmes , de nous 
foutenîr dans la pratique pénible des 
vertus & des bonnes œuvres , qui nou^ 
mériteront cette vie , où on ne meuirt 
plus. 
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LETTRE XX VL 

Comment meurent Us Saints. Cefi 
par la fidélité à vivre comme 
eux y quil fautfe préparer à la 
mort y & en rendre la penféc 
douce & utile. 

I ^ A penfée de la mort vous trouble ; 
M. & vous avez de la peine à vous la 
rendre familière. C'eft un effet de Taf- 
foibliffement de votre foi , qui n'eft pas 
encore agiflante par une aflez fervente 
charité. Comme vous craignez de mou- 
rir , les Saints craignent de vivre. L'ar- 
deur de leur amour diminue pour eux 
les terreurs delà mort; & ranimant leur 
ironfiance , elle la leur fait envifager 
iavec une douce tranquillité , comme le 
terme de leur exil , & le commence- 
ment du J>ooheur après lequel ils foup)- 

rçnt,' 
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reîit. Par les eflforts d'une continuelle 
violence , & par de faintes rigueurs con- 
tre eux-mêmes , ils préviennent les ri- 
gueurs, qu'éprouveront dans ce dernier 
moment ceux qui craignent de mourir 9 
parce qu'ils aiment à vivre. 

Ges rigueurs fi terribles , lorfqu'elles 
font les avant-courreurs d'une Eternité 
malheureufe , ne font pas pour les 
juftes. Leur ame unie à Dieu eu entre 
fes mains , & fous fa proteftion. C'eft 
pour Dieu qu'ils ont vécu , en s'applî- 
quant à mourir à toutes chofes , & à 
eux-mêmes. La mort femble les abat- 
tre ; & c'eft elle qui eft vaincue. Elle 
porte contre eux fon aiguillon , & la 
pointe s'en émouffe ; leur mort n'en eff 
pas une : parce que leur vie en a été 
une continuelle. Ils ne meurent que 
pour vivre éternellement, & pour être 
introduits dans une région de fplendeur 
6c de paix. C'eft pour eux que les hor- 
reurs de la mort fe changent en dou-*. 

G 
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ceurs, les épines en fleurs, les amertu-^. 
mes en confolations. 

Vous n'avez peut-être jamais été lej 
témoin d'un fpedacle fi confolant. Tra- 1 
vailjiez à vous rendre digne d'en fàiçc! 
^expérience ; & dans ce dernier mo* 
nient, vous comprendrez encore naîeux 
que je n'exagère riçn. Les fonflions d\k 
miniftére nous oflrent quelquefois un 
objet fi raviffant d'une manière plu^ pu 
moins fenfible,felon le degré de ferveur 
des faintçs difpofitions , que l'approche 
de la mort ranime dans les âmes bien 
préparées. On quitte fans regret un 
monde, ou l'on a vécu fans attache. 
Quelle douce confiancç, djt S. Jérôme ^ 
n'éprouve-t-on pas à la mort , qu^ndon 
pe s'eftfait aucune idole qu'elle puifje 
^battre , Se qu'on n'a formé aucun lieii 
qu'elle puifle rompre ! On envifage uns 
peine la prochaine deftruélion d'un corps 
où l'ame fe regardoit comme captivç 
d'une ç}iair, à qui elle a fait unc,g;ucrre 
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coAtyiueile ^ en la crucifiaot avec (èc 
crcnvoit^ par U mQa:cîfica.tson & par la 
|)énicence, au lieu d'en foivre lesdefirs^ 
On vcÛLavec pksfir approcher le mo^ 
ment, qui doh&iredifparoître J;es pb- 
jets , dont on redoutok les cftiarmes» 
& dont on avoît foin de fe défendre , 
pour confacrer toutes les afi^ââons du 
cœur i celui pour qui feul il efi foraué. 
I^es Saints à l'heure de la mort crai-r 
^ent encore les. jugemens de Dieu. 
S'ils ne fe fentent pas coupables^ ils nç 
(è croyent pas en toute affurance jufti- 
fiés. Ils n'ignorent point cet oracle dç 
§• Pierre ; à peine le jufle ferét-t-ilfduvè ^ 
ai cetteparciiede S.Auguftin,^/i/Àe«r4 
lavUrégtdien des hommes , S mon Dieuji 
fVBUs rexamintz. à U riguet^. Lé Démoa 
î j^ux de leur bonheur y âc qui les a at^ 
traqués fans ceffe durant la viç , redou^ 
ble alors lès effort? , pour triompher de 
leur confbmce. Il leur livre les plus yvor 
lents aifavts daos cc$ derniers momens^ 
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que Ton nomme pour cette raifon^ aga^ 
nie y qui fîgpifie combat. Il voudroit les 
abattre par la défiance > n'ayant paf 
réufli à les vaincre par la préfomotion. 

Mais <omme fi Dieu craignoit de 
perdre des ferviteurs qui lui ont été fi^ 
déles, ou qu'un retour tardif, mais fin* 
cére & fervent a fait rentrer en grâce i 
il les cache dans le fecret de fa face y il 
confond Tennemi que l'Ecriture appelle 
calomniateur , parce qu'il efl le père 
du menfonge. Il &it éprouver aux juft 
tes la vérité de cet oracle , par lequel il 
leur a promis que tout iroit bien pour 
eux à l'heure de la mort ; parce qu'il$ 
ont eu foin de le craindre durant la vie. 
îl les fortifie contre le découragement» 
Il leur pern!fet cette humble confiance 
qu'il leur infpire dans les bonnes œu* 
vres y par lefquelles ils lui ont marqué 
leur amour j ou dans une bonne volonté 
fiui lui affure tout leur cœur. Ah ! que 
J?on fe fçajtîibr? bon gré d'avoir mtx 
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tlfié Fefprit , le cœur & le corps : àn 
s'être fait violence, d'être mort à tout i 
d'avoir été les Difciples de la patience , 
de l'humilité 9 de la Croix de Jefus:»' 
Chrift j & de pouvoir faire au Démoçt 
ce généreux défi que lui faifoit Si Mar«* 
tin par ces paroles. Retirc-^m , bete crud^ 
le , tu ne trouveras dans mol rien qui fap" 
fartiennei Les juftes ne craignent pas 
d'avoir pour juge celui qu'Us ont fervi 
comme leur maître; & femblables à ce 
fèrviteur fidèle , dont parle l'Evangile ^ 
Us ouvrent volontiers la porte au maître 
qui arrive , & qui frappe ^ parce que fe 
confiant toujours en fa miféricorde , il$ 
cfpérent qu'étant témoin de leur fidéli- 
té ,11 leur fera part de fes récompenfes.» 
Ils ont defiré le Ciel avec emprefle- 
inent.Ils y ont habité d'avance, d'efprijE: 
&de cœur par une efpéce d'impatience 
de leur amoun Ils alloient au-devant de 
Jefus-Chrift , Us comptoient les momenji 
S^ reçttloîent; leur bonheur. La mort 

Giij 
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fe rend à leur empreffement , féconde, 
leur defirs. Elle vient leur ouvrir la por-î 
teidu Ciel , les unir à Dieu pour tou-r 
jours , & comme une heureufe Ambaf- 
Êidrice , leur annoncer qu'ils vont bien-> 
tôt entrer dans la maifon du Seigneur. 
Rappeliez -vous quels font les trans- 
ports de joye qu'éprouve un exilé > qiu 
levoitfa patrie après on long bannifiè- 
ment: des foldats qus^ après les hor^ 
gaes d'un rude combat^ partagent ua 
sicBe butin : des Laboureurs qui ^ après 
ks travanx d'une pénible culture re- 
cueillent une abondante moiffon. Ce ne 
font là que les foibles images des confb-» 
ktions , qui inondent l'âme des juftes à 
l'heure de la mort. S'y préparer .ainfi, 
que font les Saints , c'eft y penfer utile- , 
ment. Penfer à la mort , c'efl vivre com-. 
me devant mourir. Ce feroit donc pren- 
dre mai la penfée. de la mort y que de^ 
vous occuper Amplement des terreurs y 
qu'elle porte avec elle* U faut par d^ 



Taîntes difpofîtions les prévenir , & en 
adoucir ainfi ramertume. Ce n*eft pas 
un fouvenir mélancolique & infruc- 
tueux , que je vous propofe. Ce font 
des efforts de fidélité , que je vous 
prefcris. 

Les momens fcnt bien précieux , 
quand 3s doivent être confacrés à la fa- 
vorable décifion d*une Eternité. Cha- 
que inftant de la vie qui^s'écoule , rap- 
proche le dernier, qui fera fi critique. H 
s*avance à mefure que je vous écris j 
& il faut être toujours d*autànt plus 
près du Ciel , que Ton eft plus près de 
la mort. Le Démon porta le; premieir 
homme à la délobéiflance > en lui per- 
fùadant qu'il ne mourroit pas. Cet arti- 
fice a été ufé dès la première fois. L'ex- 
J)érience fi univcrfelle de cet arrêt , qui 
âflujettit toi^s les hommes à la mort , a 
rendu la conviétion fur la néceffité de 
Éttourîr, fi confiante & fi intime , que 
perfonne n'oferoit fe flatter d'êtrelm-. 

Giv 
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mortel. Nous naiffons eii pleurant. Par 
ces larmes que la nature nous donne j 
en entrant dans le monde 9 elle notis an- 
nonce qu'il faudra en foràr ; elle nous 
avertit de n'y entrer qu'à regret > de nç 
pas nous y attacher , de vivre dans les 
pleurs , pour mourir avec confolation : 
mais l'ennemi pour nous perdre , em- 
ployé un artifice, qui ne lui réuffit pas 
moins que le premier. Il nous porte au 
péché i il nous détourne de la péni- 
tence ; il nous entretient dans la tié- 
deur , en nous perfuadant ce que nous 
aimons à croire , que nous ne mourrons 
pas fi-tôt. 

Sans m'ériger en Prophète y & fans 
,que vous foyez encore fur le lit de la 
mort , je dois vous dire comme autre- 
fois Ifaïç à un Roi réduit à une mor- 
telle infirmité. Mettez ordre aux aflfàï- 
res de votre falut ^ à l'état de votre 
ame : vous mourrez bientôt. Ne vivez 
donc que pour mourir fainte/nent» 
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ji im jeune homme déréglé^ pour le 
porter à la pénitence par la cofi^ 
Jidération de la mon des im^ 

V Ous êtes donc, M. toujours en^ 

,jvrë de l'amour du mondç ? Son édar 

trompeur a pour vous des attraits doni 

vous ne voulez pasvous défendre. La 

vigueur de la jeuneffe , la vivadté de vof 

inclinations jointe à la facilité de les far 

, tisfaire , la contagion des mauvais exem- 

pies, des objets féduifans vousfîatttent 

. & vous entraînent à votre gré ; vous ne 

penfez c^u'è vous couronner ào^ fleurs 

^ que le monde vous offire , & à vivre 

dans les plaifirs. Les exemples & les 

leçons d'une mere^ chrétienne ne font 

iur vous <jue rknprei&on d'u^* filencc^ 
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refpeâueux ; & la docilité» dites-vouç; 
coûtefoit trop à votre âge. Eh ! que ne 
vous en coûteroitil pas d?êtrê toujours 
indocile ? Ne foyez pas plus long-tems 
lin Auguftin obftiné à Tégard de cette 
autre Monique , qui mérite fi bien d'être 
âoublèmerit votre me¥e. Laiflez-vous 
engendrer en Jefus-Chrift par la grafce 
que fes prières & fes larnaes attirent; 
Elle a aflfez pleuré. Toifché de fes 
Tpleurs , efluyez-les par les vôtres. Toui 
ïe réunit en votre faveur , la grâce & 
la nature , la miféricorde do Seigneur', 
"& la tendreffe d'une mère. TRendrcZ- 
vous encore contre des motifs d'autant 
plus forts 3 qu'ils font fi refpeftables 8c 
fi doux ! 

Vous comptez fur la force de votre 

jeunèffe. Foible reffource contre la 
mort jaloufe de la vie des hommes ! Elle 
lés moiflonne en plus grand nombre 
dans les tendrjes années, que dans tin 

^igéplus avancé. Vous 'parVxffez h' bra- 






^etj^t de ^'^«/* !Lï coeur i »»« 

a^^^^^W^r^Ùfs^ prépara» 'f 

,^,f«nW^«^;^;„.fa^eui. conque. 
^« .Vc^ '^Ptteiaonbkn énergique . 

Ucen'eftqueÇ-.;a.ue-^^^^ 
^, aelamQ«,q^ 

fo'» ^*'"'* 1 ,p*ret ne qtt««-«^**.^'? 
. Avec quel ï«f^ cVftaufii «^"'"^ , 
,^«Ae auquel on s e» av«» .^^ 

^ement,qu'oP^J^'^«^;,fa»veaescréa- 
eftcruelçc^ut^ncœure ^^ 
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réparation univerfelle , où là mort le i#- 
êixitk Pégard de tous les objets de h 
cupidité r QueHe amertume que eeHc* 
d'une ame que la nfort arrache à tour 
te qu'elle a injuftement aimé J Triftit 
état d'un pécheur mouratfr ! LesF afièc^ 
tioin criminelles^ auxqueftes-il Vétoit^ 
Kvré , étoient autant de liens, qui rat?- 
tachoient à h terre. Les créatuj?es qu'il 
aimoît, étoient autant df'idolés-qu^s-é- 
toit 6ibriqttées% La mort s'ayaitce deck 
pas ferme qui- lui eft propre y pour tôio» 
pre d'un» feul coup tant de ËçnSr& poitr? 
îibattre tant d'idoles. Il s-'écrie aloK;>. 
comme ce méchant Roi^ontl^Ecrituœ 
nous parle. Eji-çe ainfi , t cruelle morty 
^e tu me /épures- de tant ? . LHofoortUfié 
qu'il eft ! II de voit le reprocher à lui^ 
même Ion endurciiïèment , & s'en re-t 
pentir plutôt que de fe plaindre de kl 
mort , à laquelle par fes paffions il a prê- 
té des armes, pour lui porter les plus 
xudes coups» 
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' Vofiisavez,M.kteBisdeIesprévc*-' 
iiir : il vous importe kfinimeat de le. 
£âre. Quittez par un détachement vo^ 
ioncaire ce que la mort vous enleveroit 
avec tant de violence. Elle ajoute ri-, 
jgaeurs fur rigueurs contre ceu3& , dont 
TOUS, imitez les défordres. Une corrup- 
tion aveugle vous^ fait trouver, mainte* 
nanc de la fatis&étiondans le crime. Ce 
monftre a pour vous de$ appas* fédu>- 
£ins. L»e péché eft imferpent qjiie vou» 
nourriilèz dans votre fein. Vous aimez 
i kconunettf e ;^ vous craignez de le 
<|umer»Le tribunal de la pénitence vou» 
dSczft. Les* Confeilèurs, & de juftes* 
Ceiifeurs font pour vous des hommes- 
impomms.- Vous vous étourdiiTez fur 
¥Otre état. Vous vousdiilimulez rhoir* 
rwr de vos excès» Vous* appréhendez- 
de vousj connoître, de vous accufer :: 
parce que vous craignez de vous réfoiT' 
mer. Vos vices vous font chers. Vos^ 
paffionsvou&font favorites* Vous vous 
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enveloppez dains des ténèbres aâê£ïSes 
& vûlontaires ,parlefqucUe$ vous voiàt 
cachera vous-même ce que vous êtes^ 
La mort rompra le voile , difTipera ces! 
ténèbres. Comme une accufatrice édan 
fée & fidèle, elle vous expofera tout 
d'un coup toute la fuite de vos ihiquw 
tés. Elles fe préfenteront à vos yeuxr 
aCvec tous les traits noirs qui Jeur font: 
propres. Le péché reprendra la difibr-»: 
mité qui lui eil eflèntielle» Le grandi 
iftnnbre que vous en aurez commit «^^ 
formera un fpeâade accabbnt^qui voii9> 
eau fera les plus vives allarmes.Qtt'i}eft' 
trifte defê recpnnoître pécheur, quanii 
on n'a prefque plus la force de devenif 
pénitent! Vous comprendrez peut^êtne: 
tfbp tard que le ferpent du péché , foua^ 
lôs appas de quelquesfauiTes douceurs»? 
vous préparoit de loin les plus cruel* ^ 
les morfures , & que la coupe des plai» 
furs , brillante par Tor qui la couvre 9 
renfermjeie plus mortel poiibn« Vps ioi^,^ 
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quitëst, comme autant de furies , dé-» 
éliireront votre ame par les plus cui& 
fehts remords , peut-être trop tardifs' 
pour être fruftueux. ^ 

' Le Démon , pour s'aflurer des con-^ 
^ïêtes qui lui ont été foûmifes , n'pu^ 
bfie rien pour porter au <léfefpoir des 
^cheûrs^qu^il a fëduits par la préfomp- 
tioft. La miféricordé du Seigneur «{| 
encore peur eux tant qu'ils refpirent; 
inaîs ft punîffant eux-m^mes d'en avoir 
àbufé , ils n'ofent fe promettre une 
confiance qui leur eft commandée. Le 
trouble s'empare de leur efprît , & dé 
leur cœur. Trop efirayés de la fëv^rité 
des jugeniens de Dieu , & de Téter- 
nitë malheureufe, qu'ils ont méritée par 
leurs crimes, ils n'enyifageqt le Sei- 
gneur que comme un Juge inexorable 
prêt à les punir , & à les perdre. Plus 
fenfibles au regret de ne pouvoir plus 
jouir de leurs faux plaifirs , qu^à la dou- 
leur de s'y être livrés , Us fe ferment 
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les voi«s à une beureufe réconcWxàûâÛi 
Ils reçoivent quelquefois les derniers. 
Sacrenaens avec des difpofitions hypo- 
crites : & par un dernier facrilége > ils 
confonoment leur réprobation. Je n'é- 
xagére rien : ce que j'en ai vu quelque*- 
fois , furpaife ce que je vous en ëcriSf 
. Ne vous expofez pas au malheur d'en 
êtje vous-.Tiême une preuve, & d'en 
faire l'expérience» Prévoyez un terme 
fi fatal , pour vous détourner de la voie 
large qui y conduit. N^oubUez pas que 
le fecret le plus efficace pour ne pas 
mourir , comme les pécheurs, c'eft .de 
ne pas vivre comme eux. 
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LETTRE XXVÏIL 

A une perfontié qui avait dit en 
tadinant quelque chofê de con-^ 
traire au refpeB ^ qui ejl dû au 
faim nom de Dieu y & qui ap-» 
prochoit du hlafphême. 

\ j Es fautes que vous me lAarqtieZy 
M. font plus grîéves que vous ne pen-" 
fez ; il eft furpreftant que vous foyeiî 
fi peu touchée du refpeft qui eft dû à 
un Dieu. Ce nom fî terrible me fe pro- 
nonce qu'en tremblant. Une fainte 
frayeur eft le premier hommage , qui 
doit être confacré à en reconnoître Fin- 
finie fainteté , & la redoutable gran- 
deur. On ne parle pas de Dieu , com- 
me des hommes ; & il n'eft pas permis 
de lui adreffer en badinant des prières- 
àdkulc$f II ne faut pas pçuiTer le bar 



i6i îi E tf T* R E St 

dinage jufqi^'aa Ciçl. Des exprefllons 
pareilles à celles dont vous me parlez, 
font des blafphêmes , & des impiété. 
J'avoue que vous ne les avez pas dites 
à cette intention; mais elles n'en font 
pas moins mauvaifes ; & vous êtes cou- 
pable d'être , ou fi ignorante, ou fi (fiffi- 
pée , que vous ne l'ayez pas comp^. 
Quand Tamour de Dieu remplit un 
cœur , &c le pénétre , cet amour avérât 
de ce qui peut déplaire à cet Etre fu- 
prême. Cet amour infpire une fainte 
délicateffe , & june fcrupuleufe âtten-' 
don fur ce qui regarde l'objet , qui fait' 
letréfor Au cœur. 

Une telle légèreté m^étonne autant 
qu'elle m'afflige. Je ne conçois pas 
comment on peut fe la permettre , lorC* 
qu'on prétend jivoir des fentimens de 
religion & de piété. Quand de telles dif-* 
pofitions font fmcéres , elles prpduîfent 
dans l'ame une imprefllon d'une ref-^ 
peSueufe. frayeur, pour tout ce qui 9; 



tapport au nom d'un Dieu , qui eft la 
fàinteté même : on n'en parle que pour 
Padorcr , & pour l'invoquer. Des ex- 
preffiofis badines , ou infukantes con- 
tre un nom fi facré , portent des carac- 
tères d'horreur ,. qui fê font fentir à une 
ame tant foit peu religieufè. 

Vous n'avez pas prétendu , dites- 
vous ^ infulter au Seigneur. Je fçais 
qu'une telle malice ne convient qu'au 
Démon , & aux Réprouvés ; mais bor- 
nez-vous votre fidélité à l'exemption 
d^un excès fi horrible f Et fi vous n'a- 
vez pas les difpofitions de ces ennemis 
déclarés du Seigneur , pourquoi vous 
rapprochez- vous de leur langage ? 

Votre faute , encore un coup , eft 
plus énorme que vous ne penfez. Ce 
qui m'afHige doublement , c'eft que 
vous l'excufez , au lieu de la reconnoî- 
tre , pour la détefter. Elle n'eft pas ir- 
rémiffible : mais elle eft inexcufable ; 
& pour vous plus que pour d'autres* 
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Hâtez* vous de vous en repentir , &dt 
l'expier. Dieu ne mérite que des ado- 
tations , des louanges j & des aâions 
de grâces. Quel crime de fe divertir 
aux dépens du refpeâ qui lui eft dû ! 
Quelle feroit votre frayeur , fi par des 
difcours injurieux vous aviez manqué 
lau refpeél que nous devons au Roi f 
yous craindriez la vengeance de fa ju£^ 
tice ; & vous avez infulté à la Majefié 
fuprême! Recourez donc à la douleur 
& aux larmes; réparez l'outrage par 
des hommages redoublés : vous éprou* 
verez encore la clémence de celui , 
dont vous avez dans cette occafioa 
méconnu la grande infînier 



^^^J^f^ 
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L E T T R E X X I X, 

Comment il fcâk fc comporter avec 

ceux qui plcdfantent fur les 

ckofes faintes^ 

JLj Es difcours fi peu exafls , & les 
plaifanteries fi fades de ce raifonneur , 
dont vous me parlez , M. dévoient ex- 
citer en vous une compalfion modefte ; 
& non des ri3 d'applaudi(^e^lent , & de 
complaifance^ Il ne faut pas dans ces 
occafions une gravité Stoïcienne , qui 
révolte , mais une demi-gravité , qui 
ne fervant qu'i ne pas contredire fi ou'' 
vertement , & à ne pas infulter à celles 
des autres , la corrige , & puiffe con-» 
tribuer à faire recevoir, fans qu'on s*en 
choque , des réflexions & des répliques , 
qui Éaffent fentir que Kon n'approuve 
pa$ les difcour? (jucVon çntend. Je YQi| 
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avec plaifir , par votre lettre , que vous 
comprenez fort bien que Ton doit être 
délicat fur le refpeâ: qu'exige tout ce 
qui a quelque rapport à la Religion. 
Dieu en eft l'objet , 9c tout ce qui con- 
cerne fon Culte. Ses Miniftres , fon/er- 
vice , fa parole font marqués à des traits 
de majefté , qui portent la terreur dans 
)es âmes ^ qui fçairent que le nom du 
Seigneur eft auffi. faint que terrible. 
Tout ce qui regarde (a gloire , doit êtit 
traité avec une refpeftueufe frayeur^ 
iEt il n'y a point d'outrage plus inful^ 
Itant , que de s'en inocquer , Se d'en 
rire. C'eft un cripie de fe divertir 
aux dépens de l'honneur, qui eft dû à 
un Dieu ; & c'eft tomber dans ce cas i 
que de rire de ce qui fert à honorer cet 
ptre fuprême. Il ne faut pas prendre 
dans le Ciel , ni fur les Autels la matié* 
re de no§ récréations ; & l'humeur ba^ 
dîne ne doit pas franchir des boriies & 
frefpçâ:ubl?Sf 
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, ' Redevable , comme vous êtes , M, 
à la juftice du Seigneur , vous deve« 
trembler doublement ; la comppndion 
doit vous être familière , & vous ren-r 
dre férieufe , fans être à charge, La dou^ 
leur de vos fautes paffées doit faire fur 
votre coeur une împreffion 5 dont votrç 
ÇKtérieur fe reffente. Si Ton ne peut rirç 
qu'à demi dans les occafions légitime^ » 
quand î'ame çft aSligéç ; çomnaent peutr 
on rire , quand on entend des difcours | 
qm outragent celui qu'on doit être in* 
confolable d'avoir ofFenfé ? Notre atta- 
chement à Tes intérêts doit nous fairç 
£çnàx auflî promptement que vivement 
4e moifljdre tprt que l'on fait à fa glpi* 
xe ; & fi nous n'avons pas affez de cré- 
dit pour défarmer ceux qui l'attaquent t 
il faut au moins gémir de la playe qu'ils 
lui font, & de celle qu'ils fe font Ji 
^x-mêmes. Laiffons-les tomber tou^ 
-ùvis , & nous ne pouvons empêcher leur 
•^jbâçe ^ m le$ çx? xelçv^r |»r ]çs. ^éwiù 
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femens de notre fidélité. Dédomma- 
geons le Seigneur des injures qu'il re- 
çoit , & appliquons-nous à l'honorer, à 
mefure qu'on l'outrage* Soyons atta- 
chés à fon fervice que l'on décrie , & 
f aifons-nous ainfî une gloire de ce que le 
inonde blâme. Ne ibyez pas de ces âmes 
lâches .qui craignent plus une raillerie 
qu'un tourment , & qui monteroient . 
plutôt fur l'échafaut, que de fouflfHr d'ê* 
tre mocquées. Oh ! que la piété eft foi- 
ble, quand elle permet au refpeél humam 
d'être fon meurtrier k& qu'elle fait dé- 
pendre de l'approbation des créatures. 
Ut hommages qu'elle prétend rendre au 
Créateur ! Eftimez-vous heureufe de fer- 
vir le Seigneur à vos dépens. Ilfaudroit 
acheter au prix de toutes les injures 
l'honneur de l'adorer, & de lui plaire. 
iVoilà le procès fait à votre rire. Venons & 
préfent à vos larmes. Le découragement 
les fait couler ; & bientôt laflfe de com- 
battre > V0U6 voudriez trop tôt recueil? 
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Vt les fruits de la vîôoire , & obtenir 
la récompenfe , fans avoir travaillé pour 
vous en rendre digne. Vos larmes vien- 
nent dsnc de ce que vous n'aimez pas 
à pleurer. La gêne d'une violence 
continudle vou« paroît incommode. 
Vous voudriez que Pouvrage de la fancc- 
tification fût plus facile , fujet à moins 
d'obftacles , & moins traverfé par le 
penchant. Uimpatience & le dépit font 
les fources de vos pleurs ; & ce feroit 
à là compondtion & à la charité que 
vous devriez les confacrer , & par de fi 
purs mouvemens les répandre. 

Le chemin du Ciel eft toujours étroit; . 
& on y fait de progrès' que par les ef- 
forts d'une continuelle violence. Il faut 
avoir patience avec vous-même , & fup- 
porter vos défauts , fans ceffer de les 
combattre : nous devons dans nos chû- 
tes redoubler notre couragf pour nous 
relever, & non pas les rendre plus pro- 
fondes par le découragement. Il na vtoui 

n 
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fera permis de quitter les arme$ qu'a* 
vec la vie : parce que nos ennemb ne 
mourront qu'avec nou$. 

LETTRE XXX. 

Quelques avis à un jeune homme 
que fes déf ordres av oient préci- 
pité dans Vabim^ d^ t* impiété. 

J E vous l'avois bien prédit , M. qu^ 
TinfidéUté à fuivre les principes de la 
Religion affoibliroit en vous Timpref- 
fion de cette vertu qui les prefcrit tou- 
tes. La corruption du cœur conduit 
fouvent à l'incrédulité de l'çfprit. On 
eft moins porté à croire , quand on nç 
pratique pas ce qu'on croit. Les paf- 
fions confultées & fuivies donnent dç 
Ja force à ce fond d'oppofition qui fç 
trouve dans Tentendemçnt , quand il 
js'agit de le ca|]tiyer ibus Iç joug dç la 
foi, ' 
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Vous vous appercevez avec fra- 
yeur ', que de l'abîme du vice on 
tombe dans Tabîme de Terreur, Les 
fentimens de religion naturels à tous 
les hommes ^ & fortifiés dans vous 
par une éducation fi chrétienne veu^- 
lent reprendre leurs droits, & vous 
caufent . d'heureufes allarmès. Met- 
tez* les à profit en 'détruifant par la 
converfion ce qui les rend fi légitimes,» 
Elles font les eflfets d'une miféricorde 
plus fenfible en quelque forte à la gran- 
deur de vos maux , qu'à Ténormité de 
vos outrages. Hâtez-vous d'y répondre 
pour fortir de ce double abîme que vous 
vous êtes creufé , & qui par l'obftina- 
tion pourroit vous engloutir. La pre- 
mière précaution qu'exige de vous la 
fidélité à la ^ace qui vous éclaire en- 
core , eft de vous féparer de ces liber- 
tins ^ qui par l'impiété de leurs difcours 
ont aflfeibU votre foi , & ont achevé de 
conpmpr^vQS o^urs. Vous ne fçavç^; 

Hij 
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que trop, qu'étant aflls furunechsdrS 
de peftilence, ils débitent une doébînc 
impie , qui promet l'impunité pour fe 
tranquillif^r eux > & leurs Difciples dans 
leurs déréglçmens. Ne pouvant le refii- 
fer à Texiftence d'un Etre fuprême , ils 
ne font pas fufceptibles de Tathéifine 
d'efprit : ils fe précipitent dans PathéÏÏr 
me du cœur. Ils ne peuvent feleperfua^ 
der ; mais ils voudroient qu'il n'y eût 
point de Dieu. Ils la reconnoiflent par 
leurs difcours , & ils la nient par leurs 
aftions. Us s'égarent dans leurs pen- 
fées. Leur malicç les aveuglç , çn leur 
faîfant fermer les yeux à 4a lumière quj 
les frappe.Ilsinfultentàlaraajefté d'un 
Dieu , fous prétexte de lui faire hon- 
neur. Ils ofent dire qu'il eft trop grand 
pour fe mettre en peine de la conduite 
des hommes ; qu'il eft trop au-deffus de 
leurs hommages , pour en être jaloux» 
Ils en font un Etre indifférent, qui voit 
^yeç la même tranquillité brûler Tçq^ 
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(ens au pied de fes Autels , ou au pied 
d'une vaine idole. Quels dogmes im- 
pies ! Quels horribles blafphêmes par» 
lefquels ils détruifent là Divinité , qu'il» 
font forcés de reconnoître* 

Dieu ne feroit pas ce qu'il efl , s'il, 
pouvoit être indifférent aux intérêts de 
fa gloire. Il ne peut pas fe nier lui-mê- 
me 9 ni abandonner des droits auffi fa- 
crés & àuflî inaliénables que lesiiéiis- 
Infiniment fage , 'il ne peut agir que 
pour Une fin digne de lui. Et rien n'efl: 
digne de Dieu que Dieu même. Il fe 
doit le foin de tout rapporter à Thon-, 
neur.dc fon faint nom. Sa volonté doit 
être la régie de toutes lès volontés 
créées. Tous les cœurs ne doivertt ,> 
comme ils lie peuvent , être faits que 
pour celui qui les a forméà. Il eft le 
principe de toutes çhofes. Il doit en 
être la fin; C'eft de lui que nous fom-, 
mes fortis. C'eft vers lui feul que nous 
dicvons tendre, La l^ualité de Créateur 

H iij 
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affujettit toutes chofes à fon empire; 
Tous fes ouvrages lui appartiennent, 
& nul ne peut fans injuftice 6c fans crir 
me fe fonftraire à fa domination* 

Il n'a pas befoin de nos hommages ;. 
mais il ne peut nous difpenfer du devoir 
de ne les rendre qu'à lui feuU La liberté 
qu'il nous a donnée, n'cft pas une indé- 
pendance. Elle eft un don précieux 
qu'il refpeâe dans nous* Il ne fait pas 
violeftce à notre volonté. II ne veut pas 
être fervi en tyran , d'une manière for- 
cée. Il prétend que par un faint ufage 
dé notre liberté , notre culte foit vo- 
lontaire , marq\ié par-là à un caraélefe 
de noblefle digne de fa grandeiu: & mé- 
ritoire pour nous. Le pouvoir de feirc 
le mal ne doit fervir qu'à faire le prix 
de notte fidélité à pratiquer le bien , & 
à nous rendre dignes des récompenfcs 
de celui qui eft jaloux de fa gloire & de 
notre bonheur. ^'' 

Rénumérateur de ceux qui le cher«» 
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ttient , il fera le vengeur de ceux qui 
©fent l'outrager , & le m^connoître. Il 
doit à fa fagofle de rétablir Toi'dre que 
ie pécheur trouble par fesi tranfgref- 
fions. Le Seigneur fç glorifiera par la 
j>erte des coupables impénitefts , & fe 
teftituera ainfi les hommages qu'ils lui 
ont refiifés. Il doit à fa gloire de rendre 
Tiâimes de fes vengeances , ceux qui 
n'auront pas voulu être les conquêtes 
die fon amour. L'immortalité de notre 
ame dont le fentiment nous eft fi intw 
me , eft une des preuves de l'Eterni-' 
té des récompenfes , que nous avons à 
mériter , & des peines que nous avonsf 
i craindre. Tout ce que Dieu fait , il le 
Eût en Dieu. Tout eft digne de lui. Ses 
châtimens j de même que fes dons, font 
(ans repentir. 

. C'cft fur des fondemeiïs fi inébranla- 
bles que portent toutes les vérités , que 
la Religion nous propofe. Elle ne feroit 
pas combattue 5 fiellen'étoit ennemie 

Hiv 
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du vice. Ceft fa fainteté qui lui Eut 
des adverfaires. Leur défaite fera fon 
triomphe. Comment avez-vous pu en 
laifler aifoiblir dans vous les fentimens , 
pour vous prêter^ des dogmes impies » 
qui ne font diftés que par la corruption 
du cœur ^ & par conféquent par le 
menfoBge f Marchez à la faveur de la 
lumière qui brille encore. Recourez par 
la prière à celui ^ dont vous vous étés 
éloigné. Appliquez- vous à maîtrifer vos 
paffions. Faites violence à vos pen- 
chants. La docilité du cœur donnera de 
la force à la foumiflion de Fefprit. On 
entre dans la vérité par la charité. Le 
calme fuccédera au trouble. Une paix 
qui furpaffe tout fentiment , eft dès 
cette vie le prix de l'innocence. Pour 
conferver ce tréfor , il faut confacrer à 
Dieu tout le cœur par les venus de la 
foi , de l'efpérance & de la charité. 
Pour le recouvrer^ il faut y joindre U 
douleur & la pénitence. Ces vertus for:» 



ment le culte intérieur (^^ue le Seigneur • 
exige. Ce culte intérieur doit être fou- 
tenu par PoWervatioritîe^ous les jwré-* 
cepté»^, qui en eft une fuite néceffaire* ^ 
La foi & Fefpérance font des vertus 
mortes;. fi elles ne font agîflkntes par U 
cBarité. La charité n'agit que par ï'àc- 
comjiliffement de tout ce que le Seî- . 
gneur nous a preforit , foit immédiate- 
ment par lui-même , foit par l'autorité^ 
de PEglife Catholique, qu'il a rendue 
ieule dépofîtaire & maîtreffe infaillible . 
de la vraye Religion & du culte exté- 
rieur qu*il demande de nous, & fanî 
lequel le culte intérieur ne fçauroit fub- 
fifter. 

Vous devez vous attacher confîam- 
ment à ces principes , pour rentrer dans- ' 
les voies de la vérité & dufalut> ôc 
m phis en fortir. 



® 



lU 
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LETTRE XXXL 

Za délicatejfe de confcience fen à 
la vertu. Ilfautfefouienir dans 
. la piété contre les mauvais raiU\ 
. Iturs^ 

Je ne fuis pas beaucoup flcBë y M^ 
que vous ra'ayez envoyé une bonne 
feuille de fcrupules j elle en vaut biem 
deux; il vous en. faut, puifqu'ils vou${ 
feryenr de croix» Le clavecin vous fe* 
roit trop de plaiûr , fi les fcrupules: 
ne vous caufoient quelque amertume». 
Vous feriez trop peu habile à vous mor- 
tifier, fi de pieufes inquiétudes ne vous» 
tourmentpient un peu. Soyez toajoursc 
un peu fcrupuleux , & content de L'être- 
à un certain^ point. Vous auriez trop 
de fatisfadlion , fi vous ne Pétiez pas- 
C'eft un mai d'être trop content ; &: 



DE F ï é' T E^. 179 

joiis n'avez pas encore bien trouvé , 
fins le fecours des fcrupules , lefecret 
de vous faire Ibuffirïn Ils vous font fa- 
lutaires, parce qu'ils vous exercent, Us- 
ine font auâî avantageux^ parce qu'ils 
exercent ma théologie > mç donnent oc- 
^afionde vous en faire part en atten^ 
dant que vous en {oyez maître » & ils 
me procurent le plaifir inhocent de 
voir décrites avec tout l'efprit poflîble 
les fpiblefles de votre efpritr Je ferois 
prefque fâché pour v^ous ^ & un peu^ 
your moi, fi vous n'étiez pas du tour 
fcrupuleux. Vous profiteriez moins pour 
▼eus : je ne ferois plus fi utile , & j'àur 
rois moins d'occafions de vous admir 
rer. Vous me confukez , comme Théo- 
logien, & vous le faites en Théologien r 
en interrogeant bien , vpus décidez en- 
core mieux : &c en me propofant des 
cédions , vous m'infinuez prefque les 
wéponfes. Ce que vous me marquez y 
¥Ous l'énoncea^ de telle i^ianiére , que^ 



i8o Lettres 
vous m'indiquez ce que je dois répli- 
quer; & dans vos doutes, fy cntrevok 
des clartés. Vous vous faites pitié i 
vous-même, & par-là vous vous reir- 
dez admirable. Vous appliquez ainfi le 
remède fur vos playes , en les mon- 
trant. Vous ne m'avez envoyé que des 
fcrupules , il faut quie je ne vous ch-^ 
voye que des douceurs. Pour vos in^ 
quiétudes recevez des foulageraens, & 
pour vos larmes , âks' confolations. Rc»- 
dbubFez vos efforts poiu* être fidèle. ' *; 

Difpenfez-vous die rire le plus que 
vous pourrez. Moins vous rirez , pks 
vous mériterez d^être intérieurement 
confolé; Communiez avec confiance j 
je ne vois rien qui vous en* empêche. 

Je vous fçais bon gré d*avoir & 
bien défendu ma caufe; J'étois entre les 
mains d^un bon Avocat , d'jiin^ bon Ju- 
ge ; mon affaire étoit bonne. Je ne 
pou Vois la perdre. Il faut s-'attendre à 
voir toujours la régularité cenfiirée 



Bafts cfeux qui la pratiquent, & danal 
ceux qui là prefcrivent. La piété & leà 
fondions du faint Mirtiftére fidèlement 
exercé, fonr la guerfe au monde, & lé 
moide -rend guerre poar guerre; Il ne 
fouifire point impunément de-fe voir 
condamné par une exaétitude oppofée 
à fes maximes & à fes œuvres. H fe pi- 
que encoTtâ quelquefois d'applaudie à 
des difcours évangéliques , qui annoa- 
cent la févérité de la morale ; maïs ha- 
bile à trouver de fauffes raifons & de 
vains prétextes, il en élud« la pratique, 
& donnant Feflbn à fe malignité , il 
tourne en ridicule ceux, qui par leur 
zélé & par l'^ur fidélité ïmprouvent fo» 
oppofirion à des vérités, auxquelles ïî 
ne fuffit pas de foufcrire dans fe fpé^ 
latîprï j mâif qu'il faut fuivre d^ads ht 
conduite.' 

Que votre courage & votre piété fe* 
foutiennent toujours. Ne ceffez d'agir 
feioa la vérité. Ne craignez pas de pac* 
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kr pouf^le. Ne rougiifez point cb l'& 
yangile devant Tes ennemis. Jefus-Chnfi 
rougiroit de vous devant Ton Père. La 
irérité fait la forc& de ceux qui lia dé- 
fendent : elleles délivrera, comniefklle 
perdra ceux qui la conibattent^ : 
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// ne faut pas trop craindra les tenh 
lotions y mais Us combattre^ 

\ Ou s dites fort Bien , M, que- 
vous êtes en train de redevenir fcrupu- 
le^fe. Il faut l'être à propos fur Tobéif^ 
fence que vous devez aux décidons que 
Ton vous donne. Né penfeziplus à tout 
^e galimatias., comme vous Rappeliez 
fbn bien. Ceû fon vrai nom, L'enne^- 
mi que vous, détefte? , comme yous le 
connoiflez , eft confus de n'avoir pu 
vous vaincre. Il recommence pour e£r 



fayeï de vous laflèr, Méprlfez ces fortes^ 
d'attaques , ScréCdiez aux autres. Con<* 
filerez vos penfées & vos (oins i voua 
siffermir dansle renoncement. Exercez»^ 
vous à mourir. Que la guerre foit tou-^ 
jours iànglante > tandis que de mon cô-^ 
té je prierai pour You?* J^aime bien vo- 
tre fecret de dire beaucoup en peu de 
mots. Voilà comme jjc voudrois prê- 
cher. Ce feroit encore mieux, fi j*étoiS' 
plus fidèle. Mes miferes fpirituelles me 
défolent. Je fiiis mal /parce que je ne 
me hais pas^ afiez. Je ménage trop mon; 
amour-propre; Je lui porte de trop fbi- 
bles coups.. La guerre rfèft pas aifez: 
Éinglahte. Vous craignez trop Venne- 
mi. D faut veiller fiir le cœur pour le 
conferver à Dieu , qui feul le mérite^ 
Mais quand les chofes font innocent^s'9 
& fans afFeélation , il faut aller fon train« 
Onrne pourroit plus rien feire , s'ilfal-*- 
lo^ttout retrancher , parce que le Dé- 
làott effaye de fe gUlÔfer par-tou;. La 
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prudence doit tout régler. La vigkûif 
te 9 h prière , la confiante doîveilt tout 
fbutetiir.N^oubliez paà^mes befoins dans 
^os Coftimunîons^. Je porte les vôtres à 
TAuteïl Unique reffource, unique con- 
folation que l'on reffent, quand oa 
y place tout fon trëfbrj 
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Comment il faut profxet des ten^, 

tatiœîs. Quelques avis à F égaré 

des Domejiiques^ 

J\^ riiefure que le Seigneur, jaloux: 
•de votre cœur, fait pour vous tant dV 
vances , & qu'il multiplie les rayons de 
tant de tumiéres pour vous attirer à lui , 
fie vous appercevez-vous pas , M. que 
Fennemi , de fon côté , efiàye de vouy 
troubfer, quand vous voulez être fidé- 
le* Trompez^le dans fes artifices ^ & 



Faites fervirà fa défaite ce qu'ilfaitpouf 
Vous abbattre. Il fent ce que vous pou- 
vez pour le bien , & il veut vous le ren- 
dre embarraflant , & vous en dégoûter^ 
par des inquiétude^. Ofpofez-lui les 
armes d'une tranquille confiance poui* 
le paffé , & d^un redoublement d'exac- 
titude pour ravenir.Raflurez-vous fui? 
les^ Communions pafifées ^ & travaillez 
& en âflurer la valeur & le prix par votre 
application à rendre plus faintes celles 
qui doivent fuivre , afin de les rendre 
plus fréquentes & plus profitables. 

Ce n'eft pas un mal de fe méfier des 
domeftiques : & ce que vous avez dit ne 
vous rend pas coupable , fi vous vous 
êtes renfermée dans le fein de la famil- 
le , foit pour parler , foit pour enten- 
dre ce qui concerne les perfonnes qui 
vous fervent. Pour ce qui eft de l'autre 
article que vous me marquez , & qui 
regarde la matière la plus délicate , la 
plus dangereufe Se la plus terrible*» 
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au plaifîr que Ton feroit porté à reflen^ 
tir , de voir des perfonnes en habits de 
niafque & de bal y c'éft une bonne œu- 
vre , au lieu d'être un crime. Il faut ainfi 
faire feryir à la vertu le penchant qui 
nous porte au vice , tirer le bien du mal 
même , & tourner contre Tennemi les 
traits qu'il lance Contre nous. 

Je fuis bien charmé de vous voir fi 
exaâe à obferver le règlement xjue je 
vous ai prefcrit : nen n'eft plus fage , 
& ne fert plus à avancer dans la vertu , 
qu'une pareille fidélité. Le Seigneur 
s'en tient honoré , & nous en fçait bon 
gré. L'am'e prend elle-même un fond 
de régularité , à mefure que Ton eïl ré- 
gulier dans la pratique de ces exercices 
extérieurs. La grâce les accompagna* 
Ils rallument le feu de la charité. La 
violence que Ton fe fait , & la gêne à 
laquelle on fe réduit, forment un tribut 
& des hommages de fidélité, que Dieu 
récompenfe par des grâces plus abo^t 
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Sames. On reçoit à mefure que Pop 
donne à un fi grand Maître. Il ne veut 
pas fe iaiffer furpaffer en magnificence; 
Nos facrificeç attirent: çle nouvelles fa^ 
veu^s, ôç ^ mçfure que l'on eft çxaft, 
on fe fent plus fervent & plus tranquil- 
le. Les difpofitions intérieures doivenç 
animer les pratiques extérieures ; mais 
celles-ci fervent à leur tour à entretenir 
& à fortifier les autres. Continuez donc 
de vous affujettir toujours à une ponc? 
tualité , ^ui , pour être volontaire , ne 
doit pas être moins confiante- Il ne faut? 
ia faire céder qu'à la charité & à de^ 
bienftances indifpenfables. La pruden- 
ce eft une vertu , qui dirige les autres; 
mais craignez la légèreté fi nauirelle à 
votre âge & à votre fexe. Craigne?^ auflî 
la négligence naturelle à tout âge ^ | 
tout fexe^ 
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L Z T TÎ.E XXXV. 

\ 7:- inTJ'T'MTTrvILyansoBirîgiidac 
mzLçn: £:s dimzîaacas oc 11 ▼crcii* 

5mxis 2 i2Sf saxe x sicoa&Bic. Les 
P-j:$ zTETifs Sarns cnr ytfV pefe â s rrf- 
fcrr re trr^-iLi-cîâtçcérsCcteiiniii: 
c"îè crsir^iî -• Œîracr qae IXea fii- 

E fa-t qie vojs t tcv^x Biï c e pour ex- 
pier vos pcciiés. Ccrre JîfrcfitÎQD , dont 
voa< vous pbi^ez , ndii pas une fmr 
te } mais le châtîmenr de celles que vous 
avez commifes. Il feut redoubler votre 
douleur 9 & mettre alnfî à profit les 
coups de la juftice d'un Dieu , qui vous 
punit en père , plutôt qu'en juge. La 
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fenfibilité qu'il témoigne pour votre in* 
difi€rence,eft une preuve de fon amour. 
Il doit augmenter le vôtre. Il faut faire 
le bien , non pour le goût que Ton y 
trouve, mais uniquement pour plaii:e à 
celui , dont le bon plaifir doit toujours 
être le nôtre. C'eft une aflez grapde fa*- 
tisfaâion de faire fa volonté. Le Sei-^ 
gneur eft un Maître fî grand qu'il mé- 
rite de n'être fervi que pour lui- même ; 
les intérêts d'un amour-propre , même 
fpirituel , font toujours à craindre. On 
n'en eft pas moins heureux d'être fidèle 
& Dieu , quoique ce bonheur ne fe faflç 
pas toujours fentir. Que rien donc ne 
vousfêpare de Jefus-Chrift. AJpiez-le 
dans tous les tems. Son amabilité ne 
dépend point de fes faveurs fenfibles, 
Applaudiffez à fes ordres. Soumettez- 
vous à la manière dont il lui plaît de 
vous traiter. Quç toute votre ambition 
foit de ne plus TofFenfer , de fatisfaire à 
fa juftice , & de ne vivre que pour lui, < 
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Quand on perd de vue ces maximes ; 
la fidélité n'ed pas confiante ; elle àé^ 
génère en tiédeur & en relâfchement. 
On devient la duppe d'un amour-pro- 
pre qui veut toujours trouver fon.em^ 
pire dans ce qu'il prétend faire pour 
Dieu. Oi^ fe lafle de combattre la ten- 
tation du dégoût & de la féchereffe. On 
abandonne dçs exercices qui paroiffent 
trop gênants : parce qu'ils ne confoknt 
pas. On s'affoiblit par la négligence. On 
fuit le penchant du cœur » & pn tombe 
en fe répandant dans les créatures, pour 
chercher des fatisfaétions, que l'on ne 
trouve pas dans la pratique de la piété, 

Plufieurs qui avoient bien comment 
ce , ont échoué contre cet écueil. Il eft 
d'autant plus à craindre , qu'il n'a d'ar 
bord rien de frappant ; mais il n'expofe 
pas moins au naufrage ; & les perfonnes 
de votre fexe y font plus fujettçs que 
4'5Utfes. 

JvETTRB 
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JPar la fidélité à ne pas quitter UO-^ 
raifort , & à fe faire violence y il 
faut vaincre V ennemi^ qui vou-- 
droit par des difiraciions & des 
tentations , nous dégoûter de la 
piété & de nos exercices fpir 
rituels. 

JLjE Démon ne demanderoit paç 
mieux , M. que de nous faire aban- 
donner la vertu à force de nous la fairç 
trouver pénible , & de nous dégoûter 
de l'Oraifon par la peine que caufent 
les diftradlions & l'ennui. L'ennemi e(}: 
affuré de laviéloire , pourvu qu'il nouç 
jcngage à quitter^rife , & à ne pas lui 
réfifter ; çn n'eft jamais plus près de 
Dieu 5 que quand on fent combien on 
pn eft éloigné. La meilleure oraifon eft 

I 
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fouvçnt de gémir de fes ipiféres , de ce 
que l'on ppe fi mal. Nous avgns raifon 
de craindre de ne rien faire de bon , en 
tâchant toujours de bien faire. Il eft (i 
dangereux & fi facile de tput perdrç 
par Torgueil & far la cpmplaîfànce en 
lious-mêmes , qu'il feut que toutes ces 
infirmités fervent à nous cacher no5 
propres vertus , pour que nous puif^^ 
fions aipfi les çonferver par l'humilité 
& le mépris intérieur de nous-ipêmes, 
La piété ne confifte qu'à fe détacher , 
à prier & à gémir. Ne perde? point dç 
vue le Ciel. LeSeigneur,&fesMîniftres 
n'exigent pas Timpolfible ; & il n'y a 
que la négligence & le défaut de bonne 
volonté , qui rendent coupable. Sur ce 
principe , ne quittez pas l'oraifpn; em^ 
ployez feulement fans inquiétude & 
fans trouble Vos foins pour la bien faire ;. 
p'eft le cœur , &c non pas l'efprit qui 
prie. Les plus belles penfées ne fandi- 
fient pas , comme les pjus jnauyaife? ne 
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rendent point criminel , fi le cœur n'y 
prend point de part. Les penfées &c les 
diftraâions ne font imputées à péché , 
qu'autant que la volonté les adopte > 
s'y complaît , & s'y arrête. Si au com- 
mencement de la prière , on a une vraie 
intention de bien prier, & qu'enfuite 
Tefprit s'égare & fe dîffipe par la légè- 
reté qui lui eft naturelle , fans qu'oo 
s'en apperçoive qu'à la fin de la prière ; 
la prière n'en eft pas moins bonne par 
la vertu de la bonne intention avec la- 
quelle on l'a commencée. C'eft par I9 
volonté que l'on pèchç ; & ce qui ar-^ 
rive dans nous , fanç quç nous le vou- 
lions , ne nous eft pas imputé ; ç'eft par 
une volonté bien réglée que l'on s'unît 
à Dieu , comme c'eft par une volonté 
rebelle que l'on s'en» fépare. Les diftrac* 
tions y commues tentations font des oc- 
cafions de vertu & de mérite, fi on a foin 
/d'en gémir , & de les combattrç. Il faut 
par de teb ^&txs tromper Içs artifîcç^ 
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àe i'ennemi , en tirant le bien de pè oui 
paroit un mal , & qui ne Teft point , fi 
©n ne le veut* C!eft une ignorance , ou 
un amour-propre , que de vouloir jouir 
dans l'exil du privilège de la patrie. On 
pe recueillera que dans le Ciel les doux 
fruits d'une paix inaltérable. Il faut fans 
çeife combattre fur la terre; Tefprit & 
Je cœur feront uniquement occupés & 
yempli§ de Dieu , quand nous aurons 
davantage de lepofieder, fans crainte 
l^e le perdre. Sa beauté fuprême fixera 
fous nos regards , & fon amour réunira 
fous i)0s mouyemens; il n'en eft pas 
ainfi dans cette vallée de larmes : tout 
5^oppofe à notre bonheur : parce que- 
prefquG tout contredit notre fidélité , 
& qiie le« plus grands obftacles fe ti- 
j-ent de notre fond. Il faut fe précau- 
tionner cf^ntre la négligée , en s'ap-» 
pliquant à combattre , & contre le de-r 
Couragement , en combattant toujours. 
Cgtte guerre ne finira qu'avec la vie , êç 
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il ne fera permis de quitter les armes ^ 
que quand il s'agira d'êti'e couronné. 

L'efpérance d'une fi riche couron- 
ne , & le defir de l'obtenir , doivent 
vous tendre infatigable , pour réfiffét 
à un ennemi y qui ne l'eft pas moins pout 
venir à bout de vous la faire perdre. Il 
employé toute foi'te d'artifices ; ils font 
quelquefois plus féduifants : parce qu'ils 
le paroiffent moins. Il ne lui importe 
par lequel il réuflîra à donner unfuccès 
favorable pour lui à fes deffeins funef-? 
tes contre nous. Joignez la vigilance à 
la prière , jfour rendre tous fes efforts 
inutiles , & pour ne remporter que des 
viftoires. 
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LETTRE XXXVIL 

Il faut éviter le découragement ^ 

le combattre par la confiance 

& par la ferveur. 



N: 



E craignez pas , M, d'exercer ma 
patience. Je ne puis avoir une plus gran- 
de fatisfaélion , que de vous être utiie 
pour l'unique néceflaire , & de fécon- 
der le defir que la grâce vous infpire de 
n'être qu'à Jefcfs-Chrift , & de ne vivre 
que pour un fi bon Maître. Toute ma 
peine eft de ne pouvoir pas quelquefois 
à caufe de mes occupations y faire ce 
que je voudrois,pour vous marquer fans 
délai ce que je penfe , & ce que je defi- 
re pour votre avancement fpirituel. Ne 
vous découragez point pour vos chûtes 
fi fréquentes ; faites -les fervir à vous 
humilier , & à redoubler vos efforts ^ 



^■, 



pout ètte plus fidèle. Appreneè: à fentif 
Votre foiblefle , à avoir de vous-même 
de4Das fentimens , à vous méprifer , & 
à aimer les fouffiranees. Fortifiéz-vou5 
dans le filence par la priéf e 3 gémiflei 
fouvent devant le Seigneut pour, obte- 
nir* cet elprit de lumiéfe & de force^ qui- 
diflîpe vos ténèbres , & embrafe votre 
cœur, & qui vous faifant mourir à vous- 
même , ne vous fafle vivre que pour 
Dieu , & élevé ainfi Tédifice de la cha- 
rité fur les ruines de Tamouf-propre* 
Evitez la défiaoce , comme un mal. Ja 
crois vous avoir dit combien le Sei- 
gneur fe tient ofFenfé du manque de 
confiance en fa mi{éricorde. La gran- 
deur de' nos maux doit l'augmenter î ♦ 
parce qu'il fe plaît à fignaler fa puiffan- 
ce , en pardonnant aux grands pé- 
cheurs. L'incertitude de notre état, & 
le poids de nos miféres doivent nous 
humilier , exciter notre vigilance & no- 
tre ferveur : mais jamais nous abattre. 

liv 
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t)af un trouble qui donneroit à notr« 
ennemi gain de caufe , en nous faifarit 
tout abandonner. Le parti que vous 
prenez de vous déterminer à faire tout 
votre poflible pour plaire à Dieu dans 
h tems , & de lui laiffer la dëcifîon de 
votre éternité , c'étoit la fag^ penfée, & 
la çonlolation de S. François de Sales , 
lorfque le Démon vouloit le troubler 
par une crainte exceflîve, fî injurieufe 
au Seigneur y & fi contraire à ïa piété* 

LETTRE X-XXVIIL 

Avis pour la nouvelle année. 

Ci E que je dois vous fouhaiter , M. 
dans cette nouvelle année , c'eft un re- 
nouvellement qui puifle réparer le patfé 
en fanftifiant l'avenir. Je fens avec ks 
années augmenter le defir que le Sei- 
gneur m'infpire de votre fandificatîon 
& de votre falut. Un objet fi importam; 
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ttit'intéreffe au-de-là de toute expref- 
lîon ; & il me femble que je pourrai me 
flatter d'un heureux fuccès dans mes 
affaires pour l'Eternité , fi je puis vous 
aider à réuflîr dans les vôtres. La con- 
folation que me donnera votre ferveur, 
m'en infpirera à moi-même > & je re- 
cueillerai ainfî le meilleur profit de ce 
que je tâcherai de faire pour vous. Mes 
foibles foins , que je ne prétends pas 
épargner , feront abondammenfrécom- 
penfés , fi vous vous appliquez à y 
joindre les vôtres , pour répondre en- 
fin à des deffeins de miféricorde que le 
Seigneur montre avec tant d'éclat en 
votre faveur : deffeins de miféricorde 
qu'une patience Divine a portés fi loin ;. 
lorfque votre diffipation y votre tié- 
deur , & l'amour de vous-même , vous 
les ont fait fi long-tems négliger. Votre 
ingratitude n'a point fait tarir la fource 
des bienfaits. Le Dieu de toute confo- 
lation n'a pas répondu à votre indiffè- 

Iv 
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rence par la fienne. Quelle bonté de fa 
part à diffimuler tant d'infidélités & de 
négligences ! Et où en feriez-vous main* 
tenant , s'il n'avoît confulté que fa jus- 
tice ? Mais fon amour fi fingulier pour 
vous l'a emporté fur ce qu'exigeoient 
des droits fi facrés ôd fi terribles. Of- 
fcnféde vos légèretés & de vosinconf* 
tances :, il veut en triompher par la conf- 
iance de fa tendreffe. Puifqu'en votre 
faveur il veut bien fe relâcher de fe$ 
droits , vous devez en quelque forte 
Fen dédommager par un redoublement 
de ferveur. Epoufe fi peu félon fon 
cœur y vous lui êtes néanmoins encore 
chère > & ce n'eft que par de libérales 
effùfions, qu'il prétend gagner votre 
cœur. Jaloux du vôtre , il en a attendu 
avec patience le facrifice y que vous lui 
aviez promis de fi bonne heure , fans 
être fidèle à le lui immoler. Comme s'il 
ne pouvoit fe^affer de vos hommages, 
il les exige encore 3 & le feu de fon et 
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prît toujours prêt à s'allumer , s*ofFre 
à defcendrc fur la viftime , qui a tou- 
jours écarté le feu & le glaive de l'im- 
molation. Une conduite fi miféricof- 
dieufe de fàpart eftbien capable de tou- 
cher, de pénétrer, d'attendrir un cœur, 
à qui il refte encore quelque mouve- 
ment , & quelque fenfibilité. Qui pour- 
roit tenir contre des avances fi magnifi- 
ques , & ne pas fe hâter de répondre aux 
empreffemens dont un Dieu nous hono- 
re ? Comment refufer plus long-tems 
un fî beau parti , & ne pas faifir avec 
une pieufe avidité une offre fi ineflima- 
ble f Ne vivre plus pour nous , afin de 
ne vivre que félon Dieu j n'être plus à 
nous que. pour lui appanenir j infenfir 
blés à nos intérêts , n'être plus touchés 
que des fiens ; faire de fa volonté la ré- 
gie de la nôtre , & de fon bon plaifir nos 
délices : ô l'heureux fort ! Ne vous op- 
pofez plus à votre bonheur , en négli- 
geant ce que le Seigneur demahde dç 

Ivj 
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vous. Craignez que fa juftice ne pres- 
crive enfin des bornes à fa patience ; 
qu'il ne puniffe de fa froideur l'opiniâr 
treté de la vôtre ; qu'il ne faflfe plus en- 
tendre avec tant de force la voix qui 
vous appelle , & qu'il ne dinaînue la 
iplendeur de fes rayons qui vous éclair 
rént. Marchez , tandis que la lumière 
brille encore ; prévenez cette nuit qui 
s'approche, & où l'on ne peut plus rien 
*aire. Le tems qui refte , n'eft pas trop 
pour réparer celui que vous avez per- 
du. Tous les momens de la vie doivent 
être employés à fanétifier k dernier , & 
]e rendre heureux. De quoi s'occupe^ 
t-pn dans le tems , fi on ne penfe eflîca^ 
cernent à TEternité ? Que de précau- 
tions à prendre , quand il: s'agit de la 
décifion d'un fort fixé pour toujours l 
La porte efl fermée fans retour aux 
Vierges infenfées. N'oubliez donc rien, 
M, pour vous précautionner contre un 
fi grand malheur. Ajputez à la prière la 
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vigilance fur vous-même, & faîtes que 
votre lampe brûle de Thuile de cette 
fervente charité , qui feule donne droit 
d'être introduit dans; la falle des noces 
de FAgneaUr Enrichiffçz-vous en bon- 
nes œuvres pour paroître avec confian- 
ce devant celui qui jettera dans le feu 
les arbres infruftueux & flériles. Puri- 
fiez Pefprit , le cœur , & mortifiez les 
fens. Partagez votre ame entre le plaifir 
de ne plaire qu'à Dieu , Tefpérance de 
le pojîéder, le regret de lui avoir dé- 
plu , & la crainte de le perdre. Ne re- 
doutez de mal que celui qui TofFenfer 
Confef vez-vous dans l'adoration de fes 
grandeurs , dans la contemplation de fa 
beauté fuprême , dans la jufte recon- 
noiffance de fes bienfaits , dans le fou- 
venir de fes fouffirances , dans la ferme 
efpérance de fes promefles , & dans la 
crainte de fes jugemens. Qu'il n'y ait 
rien de plus continuel > de plus doux, 
pour vous que de vous occuper de lui. 
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de porter fouvent à fes pieds les affec- 
tions embrafées de votre cœur, Tamer- 
tume de votre componftion. Que tout 
vous porte à celui qu'il eft fi trifte de 
perdre de vue , & dont il eft fi funefte 
de s'éloigner. Renoncez à tout ce qui 
flatte , & acceptez de bon cœur ce qui 
crucifie l'amour-propre. Que votre plai- 
fir foit de n'en avoir aucun , & votre 
confolation de fouflfnr. Par une fainte 
œconomie mettez tout à profit pour 
Féternité. Ne connoiifez de gain que 
ce qui procure le Ciel , & de mal que 
ce qui en éloigne. Etudiez les dcfleins 
de la Providence dans les diflferehs évé- 
nemens qui partagent la vie. Méprifez- 
en les douceurs , goûtez-en les amer- 
tumes , qui font le jufte châtiment de 
nos infidélités. Par la peine que vous 
reffentez des défauts des autres*, appre- 
nez à haïr les vôtres pour les corriger ; 
& toujours charitable pour vos fœurs , 
au-deflbus defquelles vous devez vous 
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mettre , tournez contre vous feule vo- 
tre zélé , & ne cherchez qu'à vous ré- 
former. Soyez charmée des occafîons 
de pratiquer envers les autres une pa- 
tience, que le Seigneur a portée fi loin 
en votre faveur. Ne condamnez pas ai- 
fément vosfœurs. Aimez davantage cel* 
les qui ne vous aiment pas , & qui vous 
exercent. Vous ne fçauriez croire com- 
bien elles vous feront utiles , fi vous 
fçavez avec une fainte adreife , par l'hu- 
milité & par la douceur , tourner à vo- 
tre profit & au leur ce qu'elles pour- 
ront faire contre vous. Les careflfes des 
créatures font un poifon , & les épreu- 
ves , un remède falutaire , dont votre 
amour-propre^ votre orgueil ont be-, 
foin. Que peuWn faire contre vous ; 
puifque rien ne vous eft dû f De quoi 
peut-on fe plaindre , quand on a mé- 
rité l'Enfer f Et quels charmes ne doit 
pas offrir la Croix à des époufes d'un 
Dieu crucifié ? Soutenez-vous par le fi- 
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lence , la prière , la vifite du Saint Sa-* 
crement , la dévotion à la fainte Vier- 
ge , & par des élévations fréquentes 
vers le Seigneur , à qui il eft fi doux de 
parler & de plaire. Rappellez-vous fou- 
vent le moment , où vous paroîtrez de- 
vant fon tribunal ; & comme vous fe- 
rez alors feule devant lui pour recevoir 
votre jugement , faites dans votre ef- 
prit & dans votre cœur une folitude in* 
térieure , que le tumulte extérieur ne 
puiffe pas interrompre. Demandez, M. 
ces difpofitions pour moi à celui de U 
part de qui je vous les annonce. Je portQ ^ 
pour vous les vœux les plus fîncéres à 
l'Autel , où je trouve toute ma confo- 
lation & toute ma reflource. 



#fe 
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LETTRE XXXIX. • 

j4 une Religieufe y pour la nouvelle 
annéei 

J E vous fçais bon gré , M; d'avoir bien 
voulu vous dittraire de votre recueille- 
ment pour m'y faire rentrer. J'aime bien 
ces lettres qui , avec les agrémens de 
Tefprit, & les fentimens d'un bon cœur^ 
refpirent un air de piété , dont vous 
avez le fond. Votre filence de toute une 
année me pefe. Je fuis charmé que cef 
commencement d'une autre vous lefafle 
rompre ; c'eft une étrenne dont je fais 
beaucoup de cas. On eft heureux de 
vous appartenir. On a une lettre par 
mois , une par an c'eft peu. Je fens ce- 
pendant combien ce peu eft beaucoup. 
C'eft une grâce : je n'y ai aucun droit j 
c*ell à votre bonté que j'en luis redevar 
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ble. Ma reconnoiffance eft mieux fort-'^ 
dee que celle que vous me marquez paf 

^ la neuvaine que vous faites. Je defire 
être affocié à vos prières. Il y a à gagnet 
en fi bonne compagnie. Leur ferveur 
fupplée au défaut des miennes. J'acCep- 
te la féconde neuvaine. J^aime encore 
mieux que cette fociété de prières fbit 
pour toute Tannée. Vous m'écrive2 
peu ; vous prierez davantage pour moi« 
Vos prières me dédommageront de vos 
lettres* Votre goût pour le filence , & 
pour Toraifon fera plus fatisfait , & je 
ne perdrai rien. Vous parlerez à Dieu 
pour moi ; cela vaudra encore mieux 
que de me parler. Vous me demandez 
des nouvelles de Mlles ^ * *. Ont-elles 
été infidèles à vous en donner dans un 
mois , où tout le monde en donne f Je 
comprends qui eft celle que vous défi- 
gnez par le titre de première. C'eft ap- 
paremment, parce qu'elle eft avec la 
-qualité de mère ^ plus pénitente que les 
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autres ; auflî je ne fuis pas furpris que 
vous Taimiez tendrement. C'eft à ce 
prix qu'on a plus de pan à votre ami- 
tié. Les auftérités que vous exercez , 
vous font aimer davantage les plus péni- 
tentes. Je penfe qu'aucune des trois n'a 
befoin de mes leçons pour s'acquitter 
de ce qu'elles vous doivent. Seroit-il 
poflîble qu'elles portaffent la mortifica- 
tion jufqu'au retranchement d'une fatis- 
fadlion fi innocente & fi légitime ? 

Il eft vrai que je fuis allé faire l'A- 
pôtre aux environs de S. C .... ; mais 
il vaudroît mieux l'être que de le faire. 
Je pourrai par vos prières obtenir cet 
avantage. Je ferois allé bien volontiers 
m'édifier chez vous , pour mieux réuf- 
fir à édifier les autres. Je n'ai ofé trou- 
bler votre folitude. Je profiterai avec 
plaifir , à la première occafion , de la 
permiflîon que vous m'en donnez. J'en 
cofinois tout le prix; elle pourra valoir 
beaucoup pour moi. Votre maifon efl 
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la bonne odeur de Jefus-Chrift. CeA 
un avantage d'en recevoir Timpreffioh 
de plus pthi 

Cette plus méchante ame que vous 
appeliez ainfi , eft apparemment des 
meilleures. C'eft ainfi que les Saints 
penfent d'eux-mêmes. L'humilité jette 
un voile fur les vertus qu'ils poffé- 
dent , & cette humilité les trompe. Elle 
rend leurs venus plus folides , à mefure 
qu'elle eft plus profonde , & leur don- 
né un éclat qui perce le voile qui les 
couvre. C'eft là fans doute votre dif- 
pofîtion favorite. 
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LETTRE XL.. 

j4yis fur des réfolutions prifes 
fiprès unç retraite. 

C> E que vous avez marqué en peu de 
rnoxs dans vos réfolutions, M, demande 
bien des foins & des efforts pour être 
exécuté. Il y a loin du papier au cœur , 
& du projet à l'exécution. Soyez aufli 
prompte à faire qu'à écrire, à tenir qu'à 
promettre , à accomplir qu'à projetter ; 
& que les traits de vos aftions expri^ 
ment la facilité des traits de votre plu- 
me. En V0U5 prefcrivant à vous même 
la préfence de Dieu , l'humilité, l'éga- 
lité d'humeurs , une vie de facrifîce , 
vous avez tracé la jufte régie de fidé- 
lîté,que le Seigneur exige de vous. Ré- 
pondez par la fuite de vos démarches à 
la grandeur de ce premier pas. Com- 
penez la vafte étendue de ces quatre 
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vertus , que vous vous êtes prefcrites. 
Il vous faudra donc , M. retrancher les 
inutilités , dire' beaucoup en peu de 
mots , répondre fouvent par le filence j 
ménager vos paroles & vos momens , 
ne plus prodiguer ni les uns ni les au- 
tres ; en être faintement œconome , ne 
les donner qu'à la néceflité , à Tutilité , 
auxbienféances inévitables, qui doivent 
toujours être courtes. Vous devez dé- 
formais écarter les caufeufes , & les con- 
verfations inutiles ; vous méfier de vo- 
tre curiofité , ne pas fatisfaire celle des 
autres , ne point fervir à leur amufe- 
ment , &: n'en prendre de leur part , 
que ceux auxquels vous ne pouvez vous 
refufer ; renvoyer avec poUtefle certai- 
nes perfonnes , en ufer plus féchement 
avec d'autres félon les circonftances ; 
être férieufe fans rebut , grave fans hau- 
teur , & vous montrer rare fans fierté ; 
être comme dans un état violent, quand 
Il vous faudra converftr avec les çjrçar 
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tures , pour rentrer au plutôt dans Va^ 
iîion , & dans le commerce façré avec 
votre Dieu , dont Paimable préfence 
doit nous être familière : parce que 
nous devons être pénétrés de fes gran- 
deurs, efFrayés de fa juftiçe, touchés 
de fes miféricordes , animés de Tefpé- 
rance de fes promeffes , & fenfibles à 
fes foufïrancesr Que de fujets d'entre*- 
tiens confolans , avec l'Etre fuprême ! 
Que n'a-t-on pas à dire à DJeu , quand 
on a tant de pçrfedlion^ à admirer, tant 
de bienfaits à reçonnoître , tant de châ-^ 
timens à craindre , tant de péchés à extr 
pier , tant de bieqs à demander , tant 
de vertus à acquérir , tant de vices à 
détruire f Avec tant d'objets Çi intéref- 
fans , refte-t-il du tems pour ce qui eft 
inutile f Que de mouvemens continuel? 
ne doivent pas fe fuccéder dans le 
cœur par des aéles d'adoration , de re-^ 
connoiflance , d'offrande, d'humilité, 
dç componûion , de douleur, d'amour { 
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Et ces adles forment un langage inté- 
rieur , qu'il ne faut pas interrompre. Il 
vous faudra , M. avoir de vous-même 
de bas fentimens , & eftimer tous les 
autres; ne faire de peine à perfonne, 
& fouiFrir de tout le monde ; affaifon* 
ner vos difcours par cette douceur chré» 
tienne que rhumilité produit ; repren" 
dre par charité , & recevoir les répri- 
mandes avec reconnoiffance ; ne voir 
dans vous que des défaut? , & des ver- 
tus dans les perfonnes dont vous n'êtes 
pas chargée ; ne pas vous divertir aux 
dépens du prochain , & plus foible que 
les autres ne point infulter à leur foi- 
bleffej voir dans leurs infirmités l'image 
de vos miféres ; ne trouver que dans 
vous de la déplaifance , & admirer par 
quelle patience le Seigneur, &.les hom- 
mes vous fupportent ; ne vous venger 
qu'à force de bienfaits ; répondre aux 
étés par des politeffes ; ne point 
QS difpofitions & votre conduite 

epverî 
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envers le prochain par l'antipathie , ou 
la fympathie, mais fur les principes de 
la charité ; exercer cette vertu plus vo- 
lontiers envers les perfonnes qui vous 
plaifent moins : parce qu'on l'exerce 
alors d-une manière plus pure ; ne voir 
que Dieu dans le prochain , & ne re- 
chercher ni foi-même , ni les autres. Il 
vous faudra ne plus agir par les fens , 
mais par la foi ; travailler non plus pour 
vous, mais pour Dieu feul; faire du de- 
fir de lui plaire votre unique motif, & 
divinifer ainfi toutes vos aâ:ions; rendre 
tout le corps de votre conduite lumi» 
neux par la fimplicité d'une intention 
pure : vous partager entre l'amour & 
la douleur , entre le defir de plaire , 
& le regret d'avoir déplu à celui , qui 
feul mérite d^être aimé j combattre 
conftamment cet amour -propre qui 
change nos vertus en défauts. Il vous 
faudra prendre l'Evangile pour votre 
^.tude , \^ prière ppur votre entretien , 
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la patience pour votre exercice , Thuml* 
lité pour votre gloire , l'anéantiflement 
pour votre force , la douceur pour vç>- 
txe caraélére 9 la croix pour votre con- 
folation , l'amour de Dieu pour votre 
tréfor , votre régie & vos conflicutions 
pour un fécond Evangile* Telles font 
M. le«voies,où vous venez d'entrer , &ç 
les réfolutions que vous avez prifes« 
C'eft à ce prix que Ton peut être l'é- 
poufe fidèle d'un Epoux crucifié. Telle 
efl la lumière qui brille en votre faveur. 
Marchez à la vue de l'éclat qu'elle vous 
montre , & par le refus de la fiiivre ne 
la faites pas difparoître. Répondez à la 
voix du Seigneur. Votre mdocilité pour- 
roit le réduire au filence. Rendez-vous 
à fes empreflemens , & ne le forcez pas 
à fe venger de vos rebuts , par une in-' 
différence , qui de fa part feroit pour 
vous fi terrible. Allez avec ferveur vers 
un fi bon maître qui vous appelle. Il 
pourroit bien ne plus youloir d'un cœur 
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qui fe refuferoît fi opiniâtrement. Ott* 
maudit le figuier ftérile. On jette au feu 
le mauvais, arbre. On condamne aux 
ténèbres extérieures le ferviteur inutile, 
JL»a patience du Seigneur laffée fe chan- 
ge en colère , fa clémence en indigna- 
tion , fes promefles en menaces , fes 
miféricordes en châtimens. Rentrez 
dans vous-même , M. & demeurez ea 
Dieu : ne le perdez pas de vue. Denian- 
dez des Communions , & accoutumez 
votre orgueil à recevoir des refus. Ecri- 
vez-moi ^os peines , quand vous nç 
pouvez y remédier par des leâures , & 
par la prière. Je fuis toujours prêt de 
mon côté , fi vous faites des efforts pour 
être fidèle. Je n*ai point de tem? à per- 
dre , & je ne veux pas que vous le per- 
diez. Il efl: court, il n'en refte pas beau- 
coup , fur-tout pour en réparer autant 
que vous en avez perdu. Comniç une 
Vierge fage , hâtezi-vous d'orner votre 
Jampe pour aller ati^deyant dç Jçfus- 

JCij 
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alors ce que Dieu fait pour nous , & ce 
que nous avons fait contre fa gloire ^ 
ne doit;il pas nous être difficile de met- 
tre des bornes au defir de lui plaire , & 
au regret de lui avoir déplu ? 

Nous ne pouvons le bien fervir qu'à 
nos dépens ; & le facrifice de nous-mê- 
mes fait la valeur de tous les autres. Sî 
cette viélime n'eft immolée , toutes les 
immolations deviennent inutiles : & de 
quoi fert d'être pauvre , chafte , morti- 
fié i folitaire , fi on n*eft pas mort à foi- 
même ? Ce renoncement eft le premier 
pas , la fuite & la fin de la carrière évan- 
gélique; c'eft par là qu'il faut commen- 
cer , continuer & finir. Ceft le travail 
de toute cette vie : & tout le bonheur 
de l'autre en fera le prix. Qu'elle eft 
étrange cette corruption , qui nous fait 
trouver pénible une mort qui fait vivre^ 
un dépouillement qui enrichit, un facri- 
fice qui rend heureux , une immolation 

' confole ! Ne perdre pas Dieu de 
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vue 5 ne vouloir que lui feul , tout rap- 
porter à ft gloire , c'eft le bonheur du 
Ciel. Pourquoi en vouloir un autre fut 
la terre f Ces fentimens doivent être 
le fruit de votre retraite^ Demandez-les 
pour moi qui fui» lî diflipé* Ne croyez 
pas cependant que cette diffipation 
m^empêche d'être tout à vous en 
Jefus-Chrift. 
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A une Maitrejje de Penjionnaires^ 

Le fermon pour la centième année 
de votre établiffement valoit bien des 
avis , M. Les vertus de vos vénérables 
Fondatrices font de puiffantes leçons. 
C'eft à defi excellens modèles que vous 
devez toujours mieux vous conformer. 
Ce qu'elles ont fait vaut mieux que ce 
que j'aurois pu vous dire. Leurs exena- 

. Kiv 
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pies font la plus forte exhortanon.IiAh 
tez-les fi bien que vous puîfliez fenii 
de modèle à celles qui vous fuivront. 
Prenez pour vous l'héritage de leurs 
vertus , afin que vous les tranfinettiez 
aux autres. Vous devez en tout fens les 
faire revivre en imitant leur ferveur par 
votre application â vousperfeftionner, 
& leur zélé par vos foins & vos travaux 
dans le pénible emploi qui vous eft con- 
fié. Combattez dans ces jeunes perfonr 
nés Tefprit , & l'apiour du monde , ce 
maître fi dangereux à mefiire qu'il plaît. 
Apprenez-leur à. préférer la réalité des 
biens éternels à la figure du fiécle , la 
modeftie à la vanité , le travail à la pa- 
rcife , la prière & le recueillement à h 
diffipation , ce qui eft éternel à ce qui 
pafle. Elles font bien aifes de ce que 
je ne les regarde plus. Faites-le pour 
moi & pour vous. Priez pour elles. C'eft 
Dieu qui donne la fageflfe. Ceft du 
Dieu des vertus qu'il faut attendre le 
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iuccès de nos foins , de notre fermeté , 
de notre douceur , de notre patience* 
Je vous recommande Mlle * * * • gar- 
dez-la encore , afin que j'aille vous ai- 
der à la gronder. J'ai eu l'honneur de 
voir Mlle * * * , elle m'a dit vous avoir 
^crit. La perfonne en queftion y eft tou-' 
jours. Il m'a paru que cette corde étoit 
délicate , & qu'il n'étoit pas. aifé d'y, 
toucher. On ne peut pas guérir des 
playes que l'on aime, & que l'on ne 
veut pas montrer. On ne peut que 
prier : faites-le pour moi» 
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j4vis à une Mattrejfe de Penjion^ 
naires^ 

V O u s avez des vacances > M. & off 
m'accable ici d'ouvrage. Vous avez mis- 
ions doute ce tems-là à profit pour rar 

!Lv 
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nimer votre ferveur , afin de reprendre 
vos occupations avec plus de fidélité. 
Vous avez redoublé vos prières & votre 
recueillement , pour vous précaution- 
ner contre les diffipations inféparables 
de vos foncîtions. Vous avez amaffé 
pour vous des tréfors de grâces plu» 
abondantes , afin de lés communiquer 
aux autres. Les vacances n'en ont pas 
été pour vous; & vous les avez fait fer- 
vir à vous rendre plus propre à votre 
.miniftére. Vous n^avea^pris du repos, 
que pour vous mettre en état de mieux 
travailler. Vous avez fçû être plus occu- 
pée , lorfque vous l'étiez moins. Vous 
avez trouvé le fecret d'être moins feule, 
lorfque vous paroiflîez l'être davanta- 
ge. Vos Ecolieres profiteront d'un loi* 
fir , qui a été plus pour elles que pour 
vous. Elles retrouveront une maîtreffe 
plus attentive , plus vigilante , plus 
exaéle , plus laborieufe , plus recueil- 
lie , plus fervente , plus patiente , & 
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en même tems plus ferme. Vos exem- 
ples feront devenus tels , qu'ils donne- 
ront encore plus de force à vos leçons. 
Et vous ferez d'autant plus digne d'être 
ihaîtreffe , que vous vous ferez ren- 
due un modèle plus accompli. Voilà 
tout ce qu'il faut pour votre emploie 
Ce n'eft pas pour vous trop d'ouvrage* 
Vous vous plaignez de mon filence. Je' 
ii^ai pas voulu interrompre le vôtre# 
Vous me grondez, & vous voyez que 
je tâche d'être content de vous. Il ne 
vous falloit point mon fecours pour^ 
cela. Vous êtes trop inftruite & trop fi-, 
délé à répondre à la grâce , pour ne pas; 
vous paffer d'une fi foible reflburce. 
Ce n'eft pas que je refufe de vous être 
utile ; mais j'ai des talens encore plus 
bornés que mon loifir. Jf fuis fâché que 
les deux perfonnes , dont vous me 
parlez , ayent fi mal profité des vacan- 
ces ; elles n'avoient pas aflfez travaillé 
pour en avoir befoin. Du tems du tra.- 

F vj 
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vail , eUes en avoient fait des vacaff*^ 
ces ; elles auroient dû faire des vacan- 
ces un tems de travail. Elles penfent 
donc toujours plus à rire qu'à prier , 
i chanter qu'à travailler , à fe difli- 
per qu'à réfléchir. EUes ont aflez d'âge 
pour être plus raifonnables. Si elles ne 
fe réforment pas , il £aut les renvoyer , 
afin qu'elles ne nuifent pas aux autres , 
en ne voulant pas profiter pour elles-- 
mêmes. Recommandez-les au Signeur , 
qui donhe de lafageflè , & k deiir de 
de l'acquérir» N'oubliez pas dans vo$ 
prières celui qui^ &c. 



I 
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LETTRE XLIV. 

. j4 une perfonne chargée d'injf^ 
truire la jeunejfe dans un€ 
Communauté , & qui avoit be-- 
foin elle --même de [e mettre en- 
bon état pour fon ame^ 

. JE me fouviens encore plus de vous, 
M. au faint Autel > que je ne le fais par 
lettre ; c'eft à la grâce du Seigneur i 
confirmer ce qu'elle a commencé par 
mon foible miniftëre. J'ai été touché de 
vos befoins, & pénétré de fes miféri- 
cordes à votre égard. Votre fidélité ne. 
fçauroit aller trop loin , pour lui mar- 
quer votre recpnnoiflance. Ce qu'il a 
fait pouj vous retirer de l'abîme , doit 
vous rendre doublement attentive à ne 
pas y retomber. Vous auriez dû tou- 
jours aimer ce Dieu^ qui feul mérite de 
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Pêtre. Il faut Taimer doublement peut 
réparer vos infidélités. Il faut expier vos 
outrages par des hommages redoublés 
d'amour &dedouleur.L'amertume delà 
componflion doit entretenir la ferveur 
de la charité. Eh vous affligeant de n'a- 
voir point aimé , il faut aimer toujours 
davantage. Faites couler ces larmes qui 
entretiennent, & augmentent ccsfamtes 
ardeurs. Soyez toujours inconfolable 
d'avoir prodigué les afFeftiOns de votre ' 
cœur, afin de les confacrer toujours 
plus parfaitement à celui pour cjui il eft' 
formé , & qui feui doit en être l'objet/ 
Invoquez fans cefle fon fecours pour 
triompher du, fond de fôiblefle que 
vous avez augmehté , à mefure que 
vous vous y êtes livrée. Employez con- 
tre vous les eiForts de cette fâinte vio- 
lence , que la Grâce fe plaît à rendre- 
viftorieufe, quand on féconde fes def- 
feins. Réfiflez à vous-même , & ne fui- 
vez que les lumières & les mduvemens 
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de Pefprit de Dieu. Vivez de la- foi qui 
nous apprend que Dieu doit être tour 
notre tréfor , & que fon aiîiour doit 
faire nos délices.' On eft ridfc, on eft 
conteiit, quand on pofféde un tel bien; 
& on le pofféde , quand on Taime uni- 
quement. Il faut toUt facrifier pour utt 
tel bonheur. Il ne peut pas y en avoir 
d'autre. Rien ne doit coûter , ni paroi- 
tre pénible pour l'obtenir. Il confole le 
cœur^ parce qu'il le remplit. Les autre* 
biens n'en font pas : d'autres plaifirs 
font destourmens. Ne foyez donc plui 
la duppe de ces illufions , qui font fi 
cruelles à mefures qu'elles flattent. Re- 
noncez à des defîrs, à des inclinations > 
à des penchants qui vous conduiroient 
à votre perte. Ecartez ce qui pourroit 
rouvrir des playes , que la grâce a fer- 
mées. Suppriiiiez les vifîtes , les liai- 
fons , les connoiffances qui pourroient 
vous engager dans l'abîme. Elevez- vous 
vers le Seigneur , & uniffez-vous à lui 
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par le xecueillement , par le filence ^ 
par de pieufes leâures,par la médita* 
non , par la prière. Craignez iès ju^* 
gemens , aedoutez fa colère , & penfez 
à fatisfaire à fa juftice par une fainte 
haine contre vous-même , par la morti* 
fication des fens y par Tobéifiance y par 
la patience , par l'exaétitude à vos de- 
voirs, & à vos exercices. Afièrmiffez^ 
vous dans de bons fentimens > en lesînf^ 
pirant aux jeunes perfonnes , qui font 
confiées à vos foins; & en gagnant à 
Jefus-Chrift ces cœurs tendres , affu- 
rez-lui la poffeflion du vôtre. Ne cher- 
chez point le goût dans les emplois ; ce 
qu'il y a de pénible , doit être le princi- 
pal exercice de la pénitence , que le 
Seigneur exige de vous. Il vous fup- 
porte avec tant de bonté , ufez-en de 
même avec les autres. Vous avez encore 
de plus grands défauts. Armez- vous 
de votre zélé contre vous-même j ôc 
cnyers ces jeunes perfonnes ufez. fur-: 
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tout de douceur. Parlez beaucoup à 
Dieu pour elles. Ayez recours à la 
prière ; c*eft de Dieu qu'il faut atten- " 
dre le fuccès de nos foins. Soutenez- 
vous par une vive idée de l'Eternité , 
afin de tout faire & de tout foufïrir, 
pour vous en procurer une quifoitheu- 
reufe. Sentez le néant de tout ce qui 
eft de la vie préfente , pour vous pré- 
parer à la mort > en mourant à toutes 
chofes, & à vous-même. 



LETTRE XLV. 

j4vis à une mère fur la manière de 
reprendre fa fille. 

I L cft tems , M. de vous parler de vo- 
tre chère fille : j'en fuis bien content : 
elle defire de travailler toujours plus & 
fa perfeétion. Il faut l'aider pour cela 
jbut doucement. Ne mefurez pas les 
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autres fur vous-même. Il n'y a pas de 
grandes maladies dans Ton ame. Des 
* remèdes doux guëriflent les petites in- 
firmités , & même les grandes. La pa- 
tience , la prière , la douceur font les 
remèdes les plus efficaces. Ne point 
reprendre du tout , ce feroit un mal ; 
reprendre trop , c'en eft un plus grand. 
Le Seigneur eft patient : fa grâce agit 
par degrés , & avec douceur : voilà le 
modèle. On gâte tout quelquefois , 
quand on veut trop réformer. Les ré- 
primandes font toujours améres. Il faut 
corriger cette amertume par un affai- 
fonnement de douceur pour les rendre 
utiles. Il faut à peu pr^ tenir la même 
conduite à l'égard des domeftiques : il 
n'y en a point de parfaits. S... a promis 
de mieux faire : vos bontés lui feront 
pour cela d'un grand fecours. La cha- 
rité ne s'irrite pas , dit S. Paul, elle fup- 
porte tout ; c'eft ainfi qu'elle triomphe 
de tout. Vos droits font facrés : mm 



ils fe rapportent à Dieu : imitez fa bon- 
té. Cette difpofition doit nous être pré- 
cieufe. Le Seigneur la porte bien loin 
en notre faveur : c'eft le moyen dont il 
aime le plus à fe fervir pour nous rap- 
peller de nos égaremens. Les manières 
trop dures pour les perfonnes que l'on 
corrige, fervent à les irriter plutôt qu'à 
les réformer , rendent leurs playes plus 
profondes , au lieu de les guérir , & 
quelquefois incurables , en leur faifant 
haïr les avis qu'ils reçoivent , & ceux 
qui les leur donnent. Ne changez donc 
pas les remèdes en poifon. L'art de re- 
prendre eft difficile. Il faut recourir à 
la prière pour y être habile , & pour y ' 
réuffir. Il faut encore moins parler aux 
inférieurs, dont on eft chargé, que 
parler à Dieu pour eux. Parlez-lui auflî 
pour moi. Que fçais-je , fi je ne vous ai 
pas repris de façon à mériter de l'être* 
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LETTRE XLVL 

Il faut rendre l'autorité y & les ré* 

primandes utiles par la douceur 

'■ envers les inférieurs^ 

J'EsPERE biett, M. que vos vidioîres 
deviendront toujours plus complettes. 
Celle que vous avez remportée , me 
fait plus de plaifir que la prife de M*** 
L'humilité eft une vertu plus généreufe 
que la valeur j & fe vaincre foi-même 
èft quelque çhofe de plus beau , que de 
. prendre des villes. Le monde ne con- 
lîoît guéres ces maximes ; & pour les 
fuivre il faut fe réfoudre à être un peu 
accufé de mifanthropie ; mais la vraie 
humilité en infpirant la douceur, la cha- 
rité , la bonté , la patience , fait elle- 
même fon apologie , & force les enne- 
mis de la piété à lui rendre des hom- 
mages. 
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Je fouhakerois que vous fuflîez Su* 
périeur du Couvent. Vous le mèneriez 
mieux. Il faut un peu plus de bénigni- 
té , plus de fupport pour entretenir U 
régularité. Il faut aflaifonner même les 
réprimandes par la douceur , & les ren-» 
dre rares , autant qu'il eft poflible. Le 
p. eft, à ce que je.vois, aufli à charge par 
fon filence que par fes reproches. La 
vraie dévotion confifte dans la charité. 
Xi faut entrer dans la peine que l'on 
caufe aux antres , &c non pas leur en 
faire, qui foit au-deffusdu mal que l'on 
veut corriger. Trop de rigidité eu un 
excès plus blâmable que les fautes que 
Ton reprend ainfi. On a alors plus de 
tort que les perfonnes que Ton corrige 
fi mal. On les irrite , on les rend pires , 
au lieu de les réformer. Prenez un peu 
le deffus fans le faire trop fentir , & 
fans manquer au refpeél. Ufez de Pau? 
torité que vous avez , afin que le P.s . , 
n'accable point les autres par la Tienne » 
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comme ce qui crucifie , eft plus sftr que 
ce qui flatte , on doit fe croire féduît à 
une rude pénitence ^ quand on n'a point 
ni injures à efluyer , ni ennuis à com- 
battre , ni défauts à foptenîr. Trop de 
repos doit un peu inquiéter. Nous de- 
vons être charmés d'avoir des occafîons 
pour fervir le Seigneur à nos dépens , 
Se lui marquer le défintéreffement d^ 
notre amour en renonçant à ce qui flat^ . 
te # 8^ en acceptant ce qui crucifie. I^a 
croix doit faire nos délices , & tout au- 
tre plaifir doit faire notre croix. S'il eft 
poffible , n'écrivez que par néceflité ; 
priez encore davantage , & aimez fan3 
mefure celui r dont le fang répandu fur 
la croix pour nous , n'eft point payé 
trop cher par le facrifice de tout notre 
cœur. En m'écrivant , vous faites ce 
que vous pouvez , &c en vous répon- 
dant dans ce moment , je fais l'impofr 
fible. Je veux tout faire pour vous ; 
parce que vous vQulez tout fairp poui 
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Dîfeu. Finir ainfî , ce n'eft ni çérénao- 
iJÎaî, ni injure. 



LETTRE XLVIIL 

Il faut aimer la mortification , & 

(juels font les motifs qui doivçnt 

tious y porter^ 

Y Ous avez trop donnëjM. à quelques 
pemes inutilités : ces fautes ne mar* 
quent que trop combien peu'vôus êtes 
avancée dans les voies de la mortifica- 
tion & de la ferveur, Eljes ne font pas 
néanmoins un obftacie à la faiote Corn* 
munion. Approchez-vous-en avec con- 
fiance , mais avec une vraie douleur de 
faire fî peu pour un l^ieu qui a tant fait 
pour vous, & d'avoir un cœur fi fec, 
fi peu attendri pour celui qui a porté fa 
tendreflfe jufqu'à mourir pour votrç 
toflfaeur. Son fang vaut bien vos lar- 
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mes. De quoi fommes-nous tpuchés , $ 
nous ne le Tommes pas de la mort d'un 
Dieu , qui fe renouvelle tous les jours 
fur nos Autels f Quel objet pourra 
triompher de la dureté de notre cœur , 
fi les fouffrances d'un Dieu nous laif- 
fént infen£blçs f La douleur peut-elle 
être trop vive pour détefter de3 péchés 
qui en font la caufe f Quel ufage fai- 
fons-nous dé notre efprit & de notrç 
coçur-, quand d'autres ob}èt3 nous oc- 
cupent > &; nous attendriffent ? Ce que- 
Dîeu eft y ce qu'il mérite , ce qu'il ^ 
fait pour nous , ce que nous avons à at- 
tendre de fa bonté , & à crabdre de fa 
juflice , doit fixer , régler nos penfées , 
nps regards , notre admiration , nos 
icefpefls 3 nos hommages , notre amour , 
notre reconnoiffance , nos efpérances , 
nos craintes , nos defirs , notre confiant 
ce , notre douleur. De tels fentimens 
gravés dans le cœur entrent dans la con-. 
duite y&c règlent les adions. Alors orv 
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prolonge les Meffes, au lieu d^ les 
abréger ; on abrège les inutilités , au 
lieu de les prolonger. 

Je gronderois davantage, fi on ne 
m'avoit fait paffçr une partie de la nuit 
auprès d^une agonifante. Préparons- 
nous à ce dernier moment. Toute U 
vie h'eft pas trop pour l'employer à le 
rendre heureux : l'entrée dans l'Eter- 
nité eft bien terrible. Je fuis tout faifî 
d'y avoir vu entrer cette ame confiée 
k mes foins. Je tremble pour la mienr* 
ne. Je defirç , jç n^'intéreffe , j'efpérç 
pour la vôtre. Préférez-la à tout , eflfa- 
cez-en les taches , relevez-en les ornç-^ 
mens par votre application à vous ré- 
former , à gémir , & à aimer celui î 
l'amour duquel tout doit fe rapporter. 

Je fuis bien aife que vous réuffiflîez 
pour le clavecin. Ces concerts de la * 
terre , s'ils fervent à vous en détacher , 
vous difpolèront au concert célefte ; 
^ en imitant les Anges dès ici b^s par 
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des difpofitions pures , vous leur fèreai 

un jour réunie. 

Je vous remercie de vos prières î 
continuez-les : je vous les demande}, 
parce je tâcherai de les mériter par Fat-» 
lâchement à tout ce qui vous regarde , 
fur-tout à vos intérêts éternels que je 
préfère à toute autre chofe. 

lettrje; xi IX. 

Comment l'exemple deJefus-ChriJl . 
fauffrant doit nous animer à la 
pratique de la mortification inté-j 

rieure. 

V O y s vouiez donc , M. vous plaire 
en ce qui ne plaît pas ordinairement? 
Vpus voilà Théologienne de pratique , 
comme de fpéçylation , Théologienne 
pc^f ]e cœur , comme par rçfprit. Vous 
avez raifon : ce qui ne plaît pas vaut 
mifpx que çç qui plajt , p^rcç qu'4 
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rtoffifié : c'eft une portion de la Croix 
du Sauveur ; & cette Croix eft tout ce 
^u'il y a de plus précieux fur la terre» 
Elle feule conduit au Ciel, On ne pofr 
fédéra un Dieu glorifié que pour avoir 
imité un Dieu crucifié. Les joies de h 
patrie ne feront que pour ceux qui 
auront méprifé les fatisfaôions de 
l'exil. Jefus-Chrift a toujours été fur la 
Croix. La volonté de fon Père étoit h 
régie de la fienne. Continuellement oCt 
cupé de fa gloire , & de notre falut , il 
étoit dans l'adoration &c dans les fou& 
frances. Rien ne lui plaifoit que ce qui 
J)ouvoit glorifier Dieu , & fauver les 
hommes ; & comme la Croix devoit y 
fervir , elle faifoit fes délices. Voilà no- 
tre modèle : il eil bien parfait; mais il 
donne à ceux qui le prient , la force de 
l'imiter. Son efprit eft notre force , 6c 
il le donne à ceux qui le demandent. Ne 
ceflez de l'invoquer. Il le faut abfolu- 
jment. Le vôtre eft doublement con- 

Liij 
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traire au fien. L'oppofition à la Croix 
n'eft pas foible chez vous. Aguerriffei- 
vous contre vous-même. Ecoutez la 
grâce pour corriger la nature. Suives 
vos lumières pour réprimer vos pen- 
chans. Aimez les vi<Sloîres fur vous-^ 
même plus que votre fatlsfaftion. Soyez 
fatîsfaite de ne l'être pa«. 

Le modèle que jevouspropde pour 
cela , & qui eft propofé à tous , eft bien 
capable de ranimer une lâcheté , qui 
fait craindre des difpofitions , qui ne 
doivent pas être moins confiantes 9 
quoiqu*il en coûte pour les acquérir , 
& pour les conferver. C'eft toujours à 
oe principe qu'il faut en revenir. Notre 
attention à envifager fans ceiTe cet ado- 
rable modèle y doit nous encourager à 
nous y conformer. Là grâce fe plaît ik 
accompagner cette attention ; & avec 
ce fecours de tels exemples ont quel- 
que chofe d'enlevant , qui triomphe de 
notre foibleffe. Notre Seigneur n'a pas 
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(împlement prétendu exchei* notre ad- 
miration , en pratiquant des vertus fî 
dignes d'être admirées ; mais en même 
tems qu'il a voulu opérer notre rédemp- 
tion , il s'eft propofé de nous laifler 
des exemples , qui ferviflent de régie à 
notre fidélité. Rédempteur de tous ,.il 
ne le fera efficacement que de ceux qiïî 
rimitent. Qu'il nous eft glorieux , en 
même-tems qu'il eft indifpenfable pour 
nous de marcher fur les traces >. & de 
fuivre l'exemple d'un Dieu , qui s*eft 
abaifle pour nous élever , qui s'eft fait 
pauvre pour nous enrichir , qui a fouf- 
fert pour nous rendre heureux , fi nous 
partageons avec lui fes abaiflemens , la 
pauvreté , fes fouffrances ! Une telle 
conformité forme fes vrais Difciples, 
fes véritables adorateurs , & conduit à 
la participation de fa gloire. Ne trou- 
vée donc pas trop dures des voiesnra- 
cées par les démarches d'un Dieu fait 
•homme , & qui conduifent à un boii- 

Liv 
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heur , qu'il nous coûte encore moiiîi 
d'obtenir , qu'il ne lui en a coûté pour 
nous le mériter. 



LETTRE L. 

// faut crcdndre les fatisfaSionS 
terrejlres^ menu dans les mala* 
diés^ où il faut plus s^ occuper 
des infirmités fpirituelles. 

I L m'a fallu , M. confeflèr un mala- 
de âgé de quatre- vingt ans : j'ai 'tou- 
jours quelques bonnes fortunes. Car 
tout ce qui rappelle la mort & les obli- 
gations de s'y préparer, en eft une. Cette 
mort eft fi certaine , les fuites en font 
fi intéreflantes , qu'on ne fçauroit trop 
s'y difpofer. On n'a pas toujours pour 
ceU quatre-vingt ans de loifir : & quand 
on les auroit , ce ne feroit pas trop, 
yos infirmités ne vous promettent pas 
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cè nombre d'années. Ne perdez pas le 
tems, qui eft fi court. Hâtez-vous d'en 
profiter. Ménagez les momens & les 
grâces que Dieu vous préfente. Ne vous 
permettez pas d'échapper aux pourfui- 
tes de fa miféricorde. Rendez-vous aux 
emprefferaens de fa tendreflfe : ne pro- 
diguez pas la vôtre. Confacrez-en les 
mouvement pour répondre à la fienne. 
Mourez d'avance pour bien mourir. Ne- 
foyez pas avide des fatisfadions , qui 
viennent des créatures. De pareilles fa- 
tisfaétions n'en font pas. Elles font trop 
court es , elles coûtent trop cher , quand 
on s'y l|pre. Sentez toute la vanité , &c 
tout le poifon qui s'y trouve. Il n'y a 
de confolant que ce qui fauve , & pat 
conféquent tout ce qui crucifie , ce qui 
unit à Dieu , & ce qui afliire le bon- 
heur de le pofféder. Ne foyez jaloux' 
que de ce bonheur. Sacrifiez tout pour 
l'obtenir. Faites bien faigner le cœur 
une fois pour toutes , afin qu'il ne fai- 

Lv 
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goe pas fi fouvent. Réprimes des fentî^ 
mens qui font des foiblefles , quand os 
les fuit fi fort. Apprenez à tout divini- 
fer dans vous. Travaillez à devenir^cé- 
kfte pour être digne du Ciel. Corrigez^ 
léformez la nature par la grâce. Ne 
rampez pas trop. Prenez les ailes myf- 
térieufes pour vous^ élever vers le Sei- 
gneur , quand vous vous appercevez 
que vous allez defcendre trop bas. Que 
le defir de plaire à Dieu , Tefpérance de 
le poiTéder , le regret de l'avoir offenlé 
vous occupent bien davantage. Je me 
plains que ces mouvemens ne pénétrent 
pas alfez votre cœur : ne re^ez pas 
votre ame malade par la maladie de 
votre corps. Fortifiez la première par 
la foibleffe du fécond. Le Seigneur dé- 
truit ce corps peu à peu pour vous dif-f 
pofer à fon entière deftruélion par celle 
de votre amour-propre. Détachez-vous 
de la figure. TcHit ce monde n'eft autre 
chofe. Occupez- vous des réalités .-filles 



font éternelles. Le recueillement né 
peut être fi foutenu , ni les prières fi 
longues dans^ la maladie ; mais vous né- 
gligez le premier , & vous rendez les 
autres trop courtes & trop rares. Les 
infirmités corporelles doivent redou- 
bler le fentiment des infirmités fpiri* 
tuelles. Il faut plus gémir , & plus pen-»- 
fer à guérir les unes que les autres. Si 
on ne peut pas faire tous les exercices ^ 
il faut au moins faire ce que l'on peut > 
& ne pas s'imaginer fi aifément qu'on 
ne peut pas. Il faut auffi avoir foin de 
ne pas tant détourner les autres , en les 
laiflant vaquer à leurs pratiques de piétét 
on prie par eux , fi on ne prie pas pav 
foi-même. Il vaut mieux les laifler prkff 
le Seigneuf pour vous , que de les laift 
fer vous faire trop leur cour par ùnd 
cxceflîve afflduité , qui ne guérit pas Icf 
corps, & fait ton à l'ame des uns & dé* 
autres. Il faut plus penfer à fe fasftiw 
fier qu'à fe foùlager j à fatisfaire à la 

Lvj 
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)ufUce de Dieu qu^à fe pracurcr des 
douceurs. L'état de maladie efl une pé- 
nitence d'autant plus sûre y qu'elle n'eft 
pas de notre choix. C'eft le Seigneur 
qui vient au fecours de notre foiblefle , 
& qui nous l'impofe. Vouloir trop en 
éhider Tamertume , c'eft fruftrer les 
defTeins de fa miféricorde > qui nous 
abat pour nous relever , qui nous^ bleffe 
pour nous guérir par l'ufage qu'il 
veut que nous faffions de nos maladies 
pour payer nos dettes , pour purifier 
notre ame > pour nous difpofer à* la 
mort. Confervez donc fur le lit de vos 
infirmités refprit de recueillement & 
de componélion d'une manière qui ne 
ïîuife pas à la guérifon , qu'il eft plutôt 
ordonné que défendu de fe procurer ; 
& dont il ne fiaut pas confondre un de-r 
fir raifonnable avec la diffipation , & 
l'immortification , qui dans cet éxM 
peuvent encore être exceflives» 
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LETTRE LL 

Il faut s* animer à faire toujours 
plus pour Dieu , & ne pas 
compter amec un fi grand Mat-- 
tre. 

S\ E feroit-ce que pour le Seigneur i 
M. que vous ne feriez pas magnifique ?• 
Votre inclination bienfaifante ne feroit 
donc pas pour celui qui vous l'a don* 
née ? Il veut profiter de fes dons : il 
prétend recevoir , à mefure qu'il nous 
donne, Pourriez-vous lui trop donner ? 
Vous avez tant reçu , & il vous promet 
encore : pourquoi craignez - vous de 
trop faire pour lui ? Vous lui difputez 
le terrain doublement : celui de votre 
cœur qui ne vit pas encore uniquement 
pour fon auteur 9 & celui de la cam- 
pagne : parce que vous voulez vous 
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promener trop loin. Ne devez -vous 
pas être bien aife d^être cloîtrée , fans 
rêtre , & de faire de votre maifon un 
Couvent , fans qu'il en foit un ? Ou- 
bliez ce que vous^aites pour Dieu, pour 
gémir de ce que vous ne faites pas. Ne 
craignez pas d'en faire t#op , mais plu- 
tôt trop peu. Ne fentez que ce qui vous, 
manque. On arrive au terme , à force 
de courir. On n'eft pas bien à Dieu , 
quand on ufe de réferve avec lui. L'a- 
mour faint eft généreux* On ne croit 
jamais faire affez , quand on aim^. 

Il y a dans votre lettre des méchan-^ 
cetés. Vous vous relevez auflî promp- 
tement que vous tombez. Il vaut mieux 
lie pas tomber du tout. Soyez auflî 
bonne que vous êtes capable de Têtre. 
Procurez la fanté du corps par vos 
foins pour la fanté de Tame. Plus de 
fainteté eft le meilleur remède. Soyez 
plus Théologienne que Philofophe. Fai- 
tes fervir la raifon à la piété. Craignes^. 
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ilé devenir moins raifonnable , à force 
d'être raifonneufe. Les lumières de l'efr 
prit doivent fervir à purifier le cœ^r. Il 
faut aller à Dieu fimplement , & tout 
de fuite , en fuivant les infpirations 
qu'il nous donne. Elles font des rayon» 
bienfaifans dont il nous éclaire. C'eft 
par elles qu'il nous fait dans le fond du 
cœur entcndiy fa voix , pour y allumer 
jde faintes ardeurs. Ce font de fa part 
des avances par lefquelles il nous fait 
fentir ce qu'il exige, ce qu'il attend, ce 
qu'il defire de nous. Il faut obéir à 
«tte voix fi digne d'être écoutée , fe 
livrer à ces ardeurs fi naturelles au facré 
feu de l'amour Divin , & répondre à 
ces avances fi flatteufes. Trop d'exa- 
men & de difci^on fçroit quelque cho- 
fe d'injurieux , montreroit un fonds 
d'indifférence par une efpéce de peur 
d'en faire trop , & écarteroit des fa- 
veurs , qu'il importe de recueillir 
par une fidélité aufli prompte qu'agit 
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fante. Il eft vrai qu'il ne faut pas croirô 
à tout efprit. Cette précaution eft pour 
les voies extraordinaires. Il faut exa^ 
miner alors avant d'agir , de peur de 
fe tromper ; mais dans les voies de h 
Vertu y qui font battues & connues , il 
faut plutôt craindre de ne pas agir , que 
de fe tromper. Les précautions , pour 
éviter les illufions , quaqd il n'y en à 
point à. craindre, font elles-mêmes des 
illufions. C'eft la négligence , & non là 
prudence qui les dide. Faites U guerre 
à là négligence , & ne manquez pas de 
prudence , à force de vouloir en avoir 
trop. 
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LETTRE LU. 

// ne faut pas trop rechercher les 
fecours humains ^ mais s^dp^ 
pûyerfur le fecours de la Grace^ 

& la mettre à profit par fàfidé* 

lité à y répondre. 

JE profite avec plaifii* , M. de l'ej^pë- 
rience , qui m'a appris qu'il eft bon de 
de pas répondre à tout ; que le fileftce 
dit quelquefois plus qu'une lettre ; qu*il 
ne faut pas fe porter à toutes les idées ; 
qu'il eft à craindre fouvent que la voile 
de rhômme ne trouble celle de la Grâ- 
ce j (que Pamour-propre fe pare àifé- 
ment du prétexte du befoîn , & de né- 
ceflité ; qu'il eft utile d'apprendre aux 
am.es à recourir à Dieu par la prière , à 
attirer d'en haut par humilité un fecours 
toujoun foible du côté des hommes^ 
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À: i :*■;.' ^'*..' ririe rcr.cr.cenr.ent fe ié- 
c.'imnc,f::T dune confolation , qui fou- 
tor: X rend pas plus fort , & ne fak 
<,.*:•.•:: retenir un mal qu'il faudroit gué- 

1/Evangile & les Saints ont mar- 
que le chemin : il n'y a qu'à marcher & 
à luivre. Notre foiblefl'e a befoin de 
tems en tems de fecours pour nous re- 
lever de nos chûtes, ou pour les préve- 
venir ; mais c'eft s'afFoiblir , au lieu de 
fe fortifier , que de s'accoutumer fans 
ceife à des appuis humains, de tant re- 
chercher fur la terre le fecours qui vient 
du Ciel , de vouloir toujours faire par- 
ler Moyfe , au lieu d'écouter la voix du 
Seigneur toujours fi prête à fe faire en- 
tendre aux âmes humbles & dociles. 

n faut prefque ne parler aux hom- 
mes > que pour apprendre à s'en pafler , 
appréhender que la nature ne devienne 
la meurtrière de la grâce , qu'on ne fe 
(aflè de nouvelles playes , au lieu de 



guérir les anciennes , & qu'on ne rende 
inutiles & dangereux des remèdes , dont 
on doit rendre le bcfoin le plus rare 
qu'il eft poflîble. Il vaut mieux em- 
ployer le tems à pratiquer , que de le 
perdre à fe faire toujours dire ce que 
Ton fçait depuis long-tems , faire des 
efforts pour rendre les chûtes rares , 
afin de ne pas donner fi fouvent à d'au- 
tres la peine de nous relever , ou plutôt 
en cas de chute , redoubler nos efforts 
pour nous relever par la componâion , 
par l'humilité , par la prière , par la vi- 
gilance, fans chercher fans.ceffe une 
main étrangère , qui ne peut rien par 
elle-même , & qui toute bienfaifante 
qu'elle puiffe être , ne fera rien pour 
nous fans ces difpofitions de notre part , 
que je viens de marquer , & que la 
Grâce nous offi-e. Si l'exemple de fainte 
Scolafl:ique pris à la lettre ne fait pas 
régie , il faut du moins travailler à s'en 
rapprocher. Elle n'a obtenu qu'une fois 
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le miracle d'un fecours extraordinaire ^ 
pour ajouter quelque chofe à teluî 
qu'elle reeevoit de fon frère S# Benoît 
une fois Tannée.- 

Je m'apperçois que je pafle peut-^trc 
les bornes que je loue , & que je parle 
peut-être trop , pour prouver qu'il 
faut parler peu. Rien n'eft plus aifé que 
de tomber dans un défaut ^ pour en 
éviter un autre. Mais je ferai à l'abri de 
ce danger , quand je n'agirai que pour 
vous marquer le refpeft fincére avec 
lequel j'ai Thonneur d'être , &c« 
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LETTRE L I I I. 

Il faut craindre U excès des ména'^ 

gemens , & des précautions , 

même dans les infirmités^ 

REformez-vdus , M. afin de pour 
voir communier avec plus de confian-^ 
ce. Ne vous laiflez pas eflSrayer par 1^ 
crainte de l'ennui ; combattez le goût 
pour la diflîpatign &ç. Il eft plus sûp 
d^apprendre à fe paflCer de ces chofes , 
qu'il n'eft aifé d'çn njpdérer Tufage , 
fous prétexte de néceflîté de fanté. Il 
faut craindre d'aller trop loin. Tous ces 
foulagemens ne guériflent pas le corps, 
& nuifent à Tame qui y a du penchant. 
Je ne veux pas abufer de votre con- 
fiance , ni être le meurtrier de votre 
corps pour fauver votre ame ; mais 
qijand il y ît à craindre ppur les deux | 
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l'un doit être tout doucement facrifié 
pour l'autre. Si on n^y prend bien gar* 
de, les maladies que Dieu envoyé pour 
détacher de la vie , en augmentent Fat- 
t<tche, , & diminuent Pçfprit de péni- 
tence , qu'elles doivent infpirer. On fe. 
contente de craindre la jnort , fens s'y 
préparer. H femble qu'on va Técarter 
par des précautions redoublées , fans' 
penfer que chaque inftant là raprocfce , 
8i qu'il faudroit redoubler les précau-f 
tioDs pour la rendre faimç. I) faut plus 
de fainteté que defanté , plus- vivre de 
)a foi que par les fens , ^ craindre dç 
nuire à l'ame , en cônfervant le çorps^ 
Je ne fais pas ce que je vous dis: je con- 
ferve trop le mien. Mais fuivez plutôt 
mon confeil que mon exemple. Sentez 
le prix du bonheur que je vous defire, 
Je crains que vous ne le manquiez. Il 
faut tout pour l'obtenir : & il ne faut 
qu'une faute pour le perdre. Je ne fçais 
fQjnnient je ne puis p^ç fiijir^ ay?nç 
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fi peu de tems pour commencer.- 

Ce que je dois à vQtre docilité , m'o-* 
tUge d'ajouter encore que le foin de la 
fan té eft la tentation la plus délicate , 
& paUlà la plus forte. Elle à un fond» 
de légitimité qui trompe , & qui la rend 
^nfi plus redoutable. Elle eft un écueij 
contre lequel on a vu fouveht échouer 
Ja ferveur de bien des pçrfonnes , qui 
ont paffé de l'excès des'auftérités à ce- 
lui de la délic^teflfe. Après avoir prefr ' 
que tué le corps pour fanftifier Tamei 
on en vient à donner la mort à celle-ci jl, 
à force de délicater l'autre. Evitez tour 
tes les extrémités : elles font toujours 
des défauts. Vous avez fçu affez éviter 
la première ; précautionnez-vous con- 
tre l'autre , où il eft plus aifé & plus or- 
dinaire de tomber. Il faut de la pru?? 
dence , &c je voudrois la pratiquer ; 
comme je la cpnfeille j mais il y a bien 
des ménagemens , dont on reconnoît 
cju'on a pu fe paffer^ quand op a en 
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aâez de courage pour le faire. Bien de 
petites incommodités fe diflipent en les 
négligeant. A fçrce d'attention , & de 
ibins on les fomente , on les fait empi* 
rer , on s'en rend efclave , on to fait 
que s'écouter , au lieu d'écouter Tef- 
prit de Dieu , & fa grâce amie du cou^ 
rage & de la mortification. Elle donne 
des forces qui augmentent celles de U 
nature , ou qui nous font triompher 
de fa foibleffe. Une prudente expérien* 
ce vous en convaincra mieux que tou| 
ce que je pourrois vous en dire. 
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LETTRE L I V. 

XéCs infirmités font mc pénitence 

• falutaire , & nous avertijfent de 

nous préparer toujours plus à 

lu mortf 

M O N inquiétude , M. a été dédom- . 
magée par la confolation.que me dpnne 
votre difpofition à vous fouqaettrc h la 
volonté du Seigneur , & à lui être fi-^ 
déle. Ces fentimens foulagent Tame , 
& changent en bien les maux du corps; 
Oh eft heureux de toujours mieux fen-f 
tir le prix de Pune , & la caducité de 
l'autre. Le corps fait fouvent tort à 
Tame : il eft jufte qu'il foit puni pour le 
xéparer. On ne peut fauver Pune qu'aux 
dépens de Pautr.ç. ApplaudiiTez aux 
deffeins de miféricprde quç le Seigneur 
^fkx ypus» J^e ijrouyez pa5 fes ordres 

AI 
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trop févéres, étant vous-même fi cou^^ 
pable. Adouciflez votre croix ep Tunif- 
(ant à la fieniie : elle eft bien douce , 
puifqu'elle en eft une portion. Je ne 
ceffe de le prier pour vos intérêts fpi- 
rituels , & pour votre double guérifoif, 
Je defire la première abfolument : Jafç- 
<^nde m'efl ^uflî à cœur, ^le fera pour 
moi une grâce : j'efpére qu*tlle en fer^ 
\xtic pour vous. 1} vous Faut çncore du 
tems pour vous préparer à la morc« 
Vous n'êtes pas afiCbe snortç à yon^-ini^ 
ine pour bien mourir. 

]Li$ Seigneur vous donne du tems î 
& par les coups dont il vous frappe , Il 
vous avenit de profiter de l'un , en pro-r 
^unt des autres. Vous les rendrez heu? 
reux par le feint ufage que vous en fe- 
rez félon les defleins de fa miféricorde. 
Il fc plaît à la faire éclater , parce que 
pç.n^eft qu'à regret qu^il fait ufage de 
Çà juftiœ. Il met la coignéè à la racine 
4e l'arbre j & par des coups <jui le laifr 
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fent fubfift^r , il veut vous çngn^cr à 
vous^ifpofer au dernier, (juidoijD Pa^- 
battxe. Hâtez -vous de multij^er let 
fruits de pénitence , d'amour , de bon^ 
nés œuvres , afin que l- arbre ne foît 
pas jette au feu. Où en feriez- vous, s'il 
vous feUoit dans ce moment répondrç * 
lau fouverain Juge/ Un tel embarras efl 
bien terrible : on ne fçauroit trop le pr^^. 
voir pour s'en garantir. 

Je vous ai fpuvent reproché votrç 
lenteur. Les années s'écoulent. Le ter** 
me avance ; &, vous«vez d'autant plus 
à faire, que vous avez beaucoup à réfor-» 
mer. Il faut plus penfer à mourir qu'à 
vivre , à guérir Tame que le corps , flç 
mettre le tems à profit pour l'éternité. 
On ne Içauroit exprimer combien font 
fenfibles dans ce dernier moment les 
regrets que l'on éprouve , pour n'avoir 
pas voulu les prévenir , 8c quels amerj 
reproches on ù fait alors ordinaire- 
juçnt , fs^^^ fouYcrrt trop tard , ^e n'^t- 
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voir pas vécu , pour fe dUppfer à mou-f 
rir. 

LETTRELV. 

Qn ne peut mieux ménager Ici, 

famé du corps , que par lès 

foins de fan3ifîer Vame^ 

L A Sœur dont vous m% parlez , M» 
manqué l'occafion. Je ne fçaurois que} 
t^ms lui donner : elle n'a qu'à s'en te- 
nir à fon Confe/feur or^inj^jre. M'. P...? 
fjie canpnife à trop peu dç fraiç. Ceft 
fpn imagination qui fe promené , & 
non pas moi durant la nuit ; je le fai^ 
affez pendant le jour j & ma chambre 
ne feroit guères convenable pour cela , 
quan4 j'enauroîs envie. M. F.,, fe tromr 
pe en tout fens. Je ne me tue pas ; & lî 
çionzéle alloit jufques-là, il n'y auroit 
riçn qui méritât mieux 1^ confiance. Jç 
vpudrois çonnoître beaucoup de Con- 
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feflTeuçs j qui ne penfaffent pas tant à 
vivre. C'eft i^amour-propfe qui tué, & 
iion pas le zélé. La charité n*eft pas 
meurtriéf e ; elle fait vivre , elle foù*- 
tient , elle confole i elle entretient les 
forces , au lieu de les afFoiblir. Le Sei- 
gneur fçait jufqu'à quel tems il veut fe 
fervir de nous , &c fes deffefins s'exécu- 
tent. Il n'y a rien de plus doux que de 
s'oublier pour ne s'occuper que de lui', 
& de mourir à nous-mêmes , afin de 
lie vivre que pour lui. La pratique d« 
l'humilité , de la prière , du filence ^ 
de l'union avec Dieu , Oc de la corn- 
ponftion , eft une fource féconde de 
délices pures , qui donnent à l'ange une 
}oye qui fortifie le corps. Les inquié- 
tudes de l'amour-propre , les chagrins 
de l'orgueil , les vivacités de l'impa- 
tience , le poifon de la fenfibilité , les 
amertumes du murmure , les agitations 
d'un cœur plein de foi-même , ruinent 
plup la famé que les travaux ; & le dé- 

M iij . 
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îvxt de renoncement à foi-mênie fsiit 
ïes manyrs îes plus à plaindre* Pericn- 
fic ne foufFre plus que ceux qui fouf- 
frent mal. La charité & l'humilité adou- 
dflent les croix , & répandent fur les 
Ibuflrafnces des confolations , qui les 
rendent fi aimabiles , que la plus gran- 
de peine des Saints feifoit de né pas 
ibuffirir. Ils ne craignent rien tant que 
(Se s'aimer , & de s'épargner trop. Ils 
font bien aifes que la Providence fup- 
f\ét à leur foiblefle , en leur ménageant 
des occafions pénible»^ des accidens 
triftes , des comradiâions améres , des 
injuftices marquées ^ des épreenres fen- 
fiWes , qu'ils font fervir à détruire un 
CFïnemi qui perd , quand on le flatte , 
& dont la deftruélion fait notre bon- 
heur. Heureufe fituation d'une ame 
qui aime à dépendre de Dieu , qui met 
en lui fa confiance , qui ne ceffe de 
tendre vers hii feul , & qui fçait faire 
fervir les obflades & les épreuves ^la 
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pethAion de fa vertu pat le foin de 
chercher dans le Seigneur ce que les 
•hommes ne peuvent donner , & par 
une confiante fidélité à marcher dans 
un chemm , oà il faut plus de courags 
que de leçons ^ Se plus d'efibrts^ que 
^e préceptes! 
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Se foutenir dans les difficultés de 
la vertu par le defir de fe pré- 

' parer à la mort , & acquérir les 
f aimes difpojîtions ^ fui doivent 
orner Vame. 

F A I T E s tous les' jours des eflforts , 
M. pour devenir une grande fàinte. En- 
nuyez-vous de ne l'être pas encore. On 
n^eft* content, que quand on eft faînt. 
On ne s'ennuie plus : on eft inquiet 
avec tranquillité. On foufie avec réii- 

Miv 
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gnation. On accepte tout ce qui^r^ 
pare à la mort. On aime à mourir pouf 
jouir de Dieu > après lequel on foupire. 
On fait tous les jours l'acSe de contri- 
tion , qu'on voudroit faire à la roort. 
'Ce feroit s'y prendre trop tard , que 
d'attendre à le faire alors j on n'y eft 
guères propre dans ce moment , quand 
on Pa négligé durant la vie* Cette vïe 
ne nous eft donnée cjtie ^fhv[¥ ip'ôurit 
peu à peu. Il eft difficile de mourir tout 
d'un coup. Il faut délier tout douce- 
ment Içs liens qui noUs attachent , vain- 
cre les dégoûts du travail, de la morti- 
fication , de la prière > des fouÔrances , 
du filence , de la retraite , de la médi- 
tation , de la compondion , de la pa- 
tience. Oh ! que de vertus que M * * * 
ne pofféde pas encore , & avec lefquel- 
les il faut paroître devant Dieu. Elle les 
eftime , elle les aime , elle les defîre ; 
mais les efforts pour les acquérir lui pa- 
roilTent pénibles , la fatiguent. Que ae 
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rîfque-t-on pas, fi on fe laife defe faire 
violence pour conquérir un Royaume 
éternel ? Quel regret après la mort de 
n'avoir pas profité de la vie f Je prêche 
toujours , je fuis incorrigible* Vous qui 
ne l'êtes pas , que ne vous corrigez- 
vous ? Votre lenteur à le faire m'affli- 
ge. Vos bons defirs me raffurent. Com- 
ment ne ferois-je pas à vous pour le 
rems, puifque jç le fuis pour l'Eternité ?, 
Détruifez* doublement vos défauts, qui 
vous font un double tort pour l'ame &: 
pour le corps. Que c'eft un bon parti 
d'être bien faint ! Tout s'en trouve 
mieux. Il n'eft permis de fe fâcher que 
de ce qui déplaît à Dieu. Ne vous fâ- 
chez donc que pour lui. Se fâcher ainfî , 
c'eft ce qui conlole. Tâchez de ramener 
la tranquillité par -la- ferveur. Les dif- 

traélions qu'on éprouve che^ M ne 

font pas propres à tranquillifer. Un mal 
n'eft pas bien guéri par ce qui peut en 
être un autre» Communiez pour recou- 

Mv 
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propofe , eft trop pénible , & au-deffu^ 
de nos forces. Cette erreur eft fouteime 
par une àutrei qurnoûsfait confondre la . 
fainteté avec la perfeélion delà fainteté. 
Il faut poflféder la premiénî , & toujours 
travailler & afpirer à acquérir l'autre. 
Voilà ce qui nous eft prefcrit. La fain- 
teté dans ce monde eft donc compati* 
ble avec des imperfeÔions & des dé»- 
fauts i qu'elle nous rend attentifs à coift- 
battre pour les diminuer & les aâol- 
blir toujours davantage / s'il^ ne peu- 
vent être entièrement détruits. Lefonds 
en fubfifte toujours ; & ils ne ceflenrt de 
fe reproduire. Ce font ces ronces & 
ces épines , qui pouffent continuelle- 
ment , & s'élèvent du fonds de notr^ 
ame , qui eft cette terre frappée de ma- 
lédiftion depuis la défobéijffànce du 
premier homme. 

C'eft cette concupifeence qui n'eft 
pas le péché , & qui le produit, fi la 
fidélité à la grâce ne nous rend viâo- 
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rîeux. Toujours féconde en moùve- 
mens inju{les& déréglés, elle nous met 
dans la néceflîté d'employer la prière y 
& une vigilance continuelle pour le» 
réprimer , afin de pratiquer des vertus 
contraires aux vi^ccs , où elle nous por- 
te. Ceft donc contre foi-mênoe qu'il 
faut faire la guerre ; & quelques viûoi- 
res que Ton remporte > il Éaut toujours 
s'attendre à la recommencer. La vie de 
l'homme fur la terre doit être un concb- 
bat continuel. Le Sauvçur eft venu ap- 
porter un glaive , cpi'il faut manier avec 
autant.de confiance que d'adreffe , con- 
tre des ennemis dont le plus dangereux 
eft nous -même. Nous n'avons jamais- 
droit de nous repofer. Des adverfaires 
auffi artificieux qu'obftinés profite- 
roient bientôt de notre indolence, & 
remporteroient fur nous des avantages 
qui flétriroient ceux que nous aurions 
pu avoir jufqu'alors > & nous en enle-' 
yeroient la gloire. Il en coûte poiu: ac- 
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en eft l'objet , & doit en être luî-raémé 
k prix f Le travail doit-il paroîtfe trop 
long, nous lafler, & être ènvifagé. 
comme trop pénible , quand il s'agit 
d'une éternité de bofiheur f L'enne- 
mi réuflîra-t-il toujours à infpirer aux 
hommes du courage & de h confiance 
pour fe perdre; de la lâcheté au Con- 
traire , & de la foibleffe , quand il eft 
queftion de travailler à fe fauver f Les 
paflions font des maîtreffes dure$ & ty- 
ranniques. Que d'hommes aveugles qui 
s'en rendent les efclaves obftinés , & 
qu'une trop confiante fureur pouffe à 
chercher tous les moyens , & à furmon- 
ter tous les obftacles pour les fatisfaire ! 
Rien n'arrête , & on s'efforce pour cou- 
rir dans les voyes fî triftes de l'Enfer , 
où les fleurs apparentes ne font que des 
épines ; & on craint d'avancer dans les 
voyes précieufes du falut , ou les épines 
fe changent en fleurs. Ne feroit-on fort 
que pour le vice, & foible que pour la 
vertu ? 
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î)e telles difpofitions m'effrayent; & 
Vous devez être bien dans la confufion, 
fl Vous y aveS: quelque part: Soyez fen- 
fible à tant de motifs que la Religion 
nous pi'opofè. Faites-les Servir à conce- 
voir un courage que rien ne foit capa- 
ble de ralentir. Allez toujours à Dieu 
à travers tous les obrtacles. Rien ne 
doit arrêter dans un chemin qui efl: fî 
beau , quand il conduit à un terme fi 
glorieux. Il faut pour cela le fecours de 
la grâce. Ne ceffez de l'invoquer : elle 
ne manque pas à ceux qui la demandent 
avec confiance. Joignez au travail la 
.prière.: foutenez la ^prière par le tra- 
'vail. C'efl Dieu qui donne la viéloire 
par Jefus-Chrifl , en donnant fa grâce à 
ceux qui la foUicitent , & qui en tnu- 
vaillant par eUe, combattent, vain- 
quent & font couronnés. 
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LETTRE LVIIL 

Triompher au penchant à la négli*^ 

gence par le vif fenàment de 

r importance du faluté 

y O TRE «ëdeuf , M. vous déplaît : elle 
me déplaît aufli; & Je defire qu'elle 
vous déplaife encore davantage ^ poui^ 
vous appliquer à b combattre. Vous 
vous plaigne^ de votre n^igence dans 
l'afiBaif e de votre falut. Tant mieux : 
c'eft là un premkr degré de ferveur. 
Vous irez bientôt plus loin, fi vous ré- 
fléchiflez bien fur Fimportance de cette 
af&ire , où on ne réulîlt pas, en y tra- 
vaillant négligemment. On convient 
que c'eft Tunique afiaire. On fe £ami- 
liarife avec cette vérité , qui eft la bafe 
de tant d'autres. On l'oublie à mefure 
qu'on fe la rappelle. Ces lumières de 



l'efprît vont rarement jufqu'au cœur ^ 
& plus rarement encore réglent-elles 
la conduite & les aftiôns de la vie. On 
n'oferoit difconvenir de l'importance 
di^lut j & on fe permet aifément de 
préférer d'autres foins à celui-là , qui 
doit être à la tête de tous , & auquel il 
faut tous les rapporter. 

Le vrai bonheur en dépend , & y efl 
tellement attaché que ce bien eft uni- 
x}uement néceifaire > parce qu'il efl ulif- 
que. Il ne peut point y en avoir d'autre. 
Il s'agit de la poifeâfion d^un Dieu. Ce 
bonheur eft àufli uniquement fiéceffia* 
re > & aufli unique que Dieu même. 
L'affaire du falut nous rappelle donc de 
la terre au Ciel> àes créatures au Créa- 
teur. Cet Etre fuprême a tiré du néant 
des créatures intelligentes ^ capables de 
connoître & d'aimer > pour les rendre 
heureufes par la comioifiance & Ta- 
mour de lui-même dans le Ciel 9 à me- 
fure qu'elles auront eu foin de le con*^ 
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iioître & de l'aimer fur la terre. Il îioui 
a préparé des trônes fur lefquels il veut 
'nous faire afleoir , non pas pour nous 
rendre fimplement les témoins , mais 
les compagnons de fa gloire. iReu 
pour lui-même de toute éternité , il a 
Voulu être Dieu pour nous dans le 
tems. Il fembloit manquer quelque chon 
fe à fôn bonheur , s'il ne Teût partagé 
avec nous. Bien unique pour lui , il a 
voulu de même être le nôtre. Il eft infi- 
niment heureux de fort propre fonds , 
parce qu'il fe connoît , & qu'il s'aime 
•infiniment. Il a voulu que par le même 
moyen nous fuffions heureux comme 
lui, étant heureux de lui-même. Quand 
comprendrez-vous, 6 mon ame ! votre 
dignité , en comprenant la nobleffe de 
votre fin f II n'y a donc , ô mon Dieu ! 
de cœur bien partagé que celui dont 
vous êtes tout le tréfor ? C'eft une cu- 
pidité criminellement înfatiable que de 
ne vouloir pas fe contenter d'un Dieu» 
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De teljies réflexions animent autant 
iqu'eiles confolent. Je vous le demanda 
à préfent 5 M. eft-ii aifé de le compren- 
dre ? Quand un Dieu peut, & veut être 
tout notre tréfor , doit-il y en avoir 
d'autre pour nous ? Et de quoi nou» 
ferviroit-il de gagner TUnivers entier , 
fi venant à perdre notre Dieu , noua 
perdons notrp ame ? Y a-wl quelqu'au- 
tre bien qui puiflè le valoir, & nou9 
dédommager du malheur d'en être pri-» 
yé ? La vafte capacité de notre ame ne 
peut être remplie que pajr la pofleffion 
de celui qui Ta forméç pour lui feul. 
Tout autte bien n'en eft pas un : tout 
ce qu'on préfère â Dieu , eft pour nous 
une perte & un tourment. Perte , tour-r 
ment qui font imrnenfes en eux-mêmes 
dès cette vie , & qui feront immenfes 
pour la durée # fi la mort nous furpren4 
dans des difpofitions Ci étranges. Il n'y 
ftn a guères qui ne fçachent cette parole 
du S?ge : ell^ çft wnorjiçlj? 4^ T^^iî 
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(kînt* ToHt cft vanité & affiiSiioh étef 
frit y hors aimer Dieu ^ & ne fervir que 
lui ; mais qu'il y en a peu qui foient vé-r 
lîtablement fages , en prenant cectç 
iroaixime pour régie ! Tout y fert dç 
preuve, Sc^ on Tabantionne^La raifon, 
rexpérience viennent au feçours de la 
foi pour la confirmer , & prefque per- 
(bnne ne veut être détrompé. On fubf- 
titue de faux biens , ou plutôt de vraii. 
courflûens au véritable bonfaçur. Il faùç 
$U2X uns des richefles ^ aux autres des 
honneurs » à prefque tous des plaifirs» 
Salomon avoit joui dç tio^it cela ; 6ç 
détrompé par fon expérience, il a avetT 
ti tous ceux qui viendroient après lui , 
d'être fage^ à fes dépens par le mépris 
qu'ils doivent en^ faire. Quand ce fe- 
roient des royaumes & des couixinnes , 
çout cela n'eft encore qu'un enCbrcclle- 
ment de bagatelles : & le monde le plu5 
beau n'étant qu'un phantôme brillant , 
qui , aprè^ aypir fafçiné les yeux dçj 
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fimples , 4oi^ s'éteindre pour l'Eternité 
4ans l'obfcurité d-un fépulchre , tout 
bonheur de la terre peu^-il être véritar 
ble , puifcju'il eft fi court & fi fugitif? 
Il n'y a dans toutes les cbofes d'ici-ba^ 
rien dé plus réel quç la peine de fe les 
procurer , la crainte de les perdre , Iç 
regret de les quitter. 

Tout autrç foin que celui de fe fau- 
ver , 'précipite dans Tindigence , c'eft 
trop peu f dans des malheurs éternels, 
Il n'y a point de milieu entre le Ciel Se 
TEnfer pour TEternité. Qui n'obtien*? 
dral'un, n'évitera pas Tautre. Perfonnç 
pe comprend mieux l'importance du 
falut que les réprouvés, qui l'ont perdu 
pour toujours. Ils connorflfent <:e qu*ii 
vaqt par l'expérience 4es malheurs, oi^ 
les a jettes la perte qu'ils en ont faite. 
Réflexions trop tardives, <}ui ne ferveqt 
qu'à les tourmenter davantage. Pi| 
fond de l'abîme , où ils font tombés ;i 
}U ^ppçpçoivent le Cief , ^ui Içur 4 
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échappé pour toujours , &,par leur £au^ 
te. La rage & le défefpoir , voilà ce que 
produit dans eux cette lumière , qui ne 
)e$ éclaire que pour les brûler , & pour 
^s faire foufirir. Moins malheureux^s'iU 
Jfouyoiçnt oublier le Dieu dont ils font 
à. jamais féparés , & s'ils pouvoient per« 
dre de vue le bonheur , iont ils fç font 
rendus indignes. On peut dire , félon 
la pe;nfée d'un Père de TEglifç , que le 
Cie] 9 oii ils ne font pas , les tourmente 
jdus.que J'Eçfer , oà ils font. Ce qui feiç 
encore mieux fentir le prii^ du falut , 
ic'eft qu'il a coûté le fang^d'un Dieu. Jç 
ne fuis pas étonné de voir les réprour 
vés condamnés à des tourmens éter- 
nels , pour avoir renoncé à un bonheur 
fans mefure. L'Enfex" n'eft pas trop pour 
venger un Dieu de l'outrage qu'ils lui 
ont fait , çn aimant toutç autre chofe 
-que lui. Ce qui m.ç frappe davantage , 
.c'eft de voii* un Dieu fait Homme nous 
f ^donner pi^r fçn f^ng le fajut que nous 

avioni 
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avions perdu. Qu'un tel pfix eft inefti- 
mable ! Notre ame eft encore moins faite 
pour périr, depuis qu'un Dieu l'a ainfî 
rachetée pour la fauver , 6c qu'il a 
mieux aimé fe rendre la viâimè de fon 
amour pour notre falut , que de »ous i 
rendre les viftimes de fes vengeances 
pour notre damnation. Quel malheur 
de rendre fes foufFrances inutiles par 
notre négligence ; & de craindre en 
|. quelque forte de trop faire pour notre 
falut , qui lui a tant coûté ! Il nous îm*- 
porte plus que je ne fçaurois dire , d'ac- 
complir ce qui manque à fa paflîon , eii 
travaillant à nous en appliquer les mé- 
rites par nos travaux & parnotre fe?-* 
veur. 

Je crains que ces réflexions ne paC- 
fent les bornes d'une lettre ; prolon* 
geZ'les par les vôtres : rendez-les en- 
core plus profondes que longues , plus 
cfiicace* qu'étendues. Je prie le Sçi- 
j^nçuT dç le^ accompagner de fa grâce i 

N 
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qiû fei^ç faavera ceux qui la dejouuif 

4en£ j Ôc qui fon; fidèles à y répond^rç. 
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j4Jfurer fon fabit par le defir df 

fil fcm^^r 7 â* ^^ dçdt un 

ee^ defirn 

Vo us êtes frappé , diteiHrous > M» | 
de la terreur <)ue porte ayec lui çetonr 
|de de rSvaagile. Il j m a haugoa^ 
Rappelles ^ & feu. délus ; & vous ête« 
étonné jde remarquer le peu d'impref- 
fiau qu'il fait fur le conuaun des honif 
pes , qui ne font guères pénétrés d'unf 
fï jufle frayeur. La diilipation & la 
conduite du plus grand nombre monr 
trent combien e(t commune leur fécur 
rite fur un point fi terrible. 

Votre remarque pft auffi bîea fondée 
que votre terreunj & c'eft précifément 
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cette fécurité fi omycrfcUe , qui fert 
preuve à la vérité du petit nombre det 
élus , qui vous adlarme. On eft ordi- 
nairement réprouvé ^ parce qu'on ne 
craint pas de l'être. On ne parvient 
point au fàlut ^ parce qu'on fe le promet 
trop tranquillement. Cette téméraire 
préfomption produit la négligence qui 
damne. On fe raffure fur la multitude ,^ 
& an marche avec elle , fans réfléchir » 
dans cette vc^ large qui conduit à la 
perdition» On oubiie ce que dit l'Evan# 
gile > en iè biffant entraîner par le tôt* 
rent. On é<artc cette crainte trop in- 
commode , qiû gênerotc eqcore moins 
Tefprit que le coeur , dont on ahne à 
fuivre les tnclinatîoiis & le penchant» 

Conferyez dfrec foin cette crainte f 
elle eft un e0et de la grâce , qui veut 
cependant qu'on la modère par unç 
confiance quv prenne fe deflUs , afin que 
|^une& f autre ne fervent qo^'à redoux 
blff In eSon$ 8cU vigilance. Ce (eroic 
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tin mal de ne pas craindre : c'erf fooit 
un autre de craindre trop. Oh ne doit 
craindre que pour s'animer à la fer- 
veur , &£e donner ainfi le droit xi et 
çérer toujours davantage. La fécurité 
rend peu attentif, jette dans des niepri- 
fes , fait prendre une fiauffe route pour là 
véritable , en fubftituant une faufle dé» 
votion à la vraye piété. Il y a aujour- 
d'hui dans le monde prefqu'autant d'ér 
vangiles que dje têtes. Chacun prefquç 
veut fe lauver à fon gré ,& fe faire pour 
le Ciel, félon fes préjugés .& fes incjinàr 
tions , un chemin qui n'y cpnduit pas. 
Si , par malheur , on réuflît à jtrouvef 
un Direfteur , qui a'en foit pas un , & 
qui fe laiffe diriger plus qu'il ne dirige , 
en fe damne plus sûrement , en niar* 
chant avec plus de tranquillité dans des 
Vioies fi peu sûres & fauflement ap^ 
plaudies par celui qui devoit jçn faire 
connoître le- danger. Alors la perte eft 
çommixm ppur Tavpuglç qtji conduit, 
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& pour Vzveugh qui eft conduit. VousJ 
n'ignorez pas combien de tels défaftres» 
font à ta mode ; ne la fuivez pas. Qu'il 
y a de réprouvés qui font tqmbés dans^ 
VEnfer^, pour avoir fuivi une voie quî 
leur paroiiToit droite , Se qui a abouti à 
la mort éternelle ! Ils ne connoîffent 
leur malheur que par une funefte expé- 
rience ; & ils l'ont rendu inévitable , 
pour n'avoir pas voulu le craindre. Une 
crainte fage & bien réglée fait redou- 
bler les précautions, bien loin de Us 
redouter , & aflure ainfi le bonheur 
qu'elle fait appréhender de perdre. 

Je me raffure donc , à mefure que 
vous craignez ; & je vais joindre ici 
quelques avis , qui mis à profit , fervi- 
ront à rendre votre crainte utile four- 
redoubler votre tranquillité & la mien- 
ne fur ce qui vous intéreffe fi eifetitiel- 
lement. Il s'agit de votre falut, qui eft 
une partie du mien par la confiante 
dont vous m'honorez. Pour Tobtenir. 

N iij 
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Sommes pas affurés : & à mefuire qu'ofl 
le defire , on craint de ne pas l'obtenk. 
On ne craint point > quand on n'aime 
pas j ou qu'on ne defire pa& d'aimer. 
Une criminelle indiflFérence .nous jette 
dans une funefte tranquillité. 

Ces difpofîtions de defir de pofféder 
Dieu , de crainte de le perdre , font in- 
féparables du defir de lui plaire , de la 
crainte de l'ofFenfer , du regret de lui 
avoir déplu. Ces fentimens réunis font 
naître des gémiflfemens & des foupirs , 
qui confolent le cœur , à mefure qu'il 
les forme. Il ne connoît d'autre confo- 
lation que celle que lui donnera la pof- 
feflion de celui , qu'il a choifi pour fon 
unique bien & tout fon tréfor» L'in- 
certitude & le délai d'un tel bonheur 
font à charge à fon amour, l'affligent & 
le jettent dans cette fainte trifleffe , qui 
régne dans le cœur des fages. Il gémit 
à proportion de l'ardeur avec laquelle 
il defire p & il aime à gémir ainfi. Son 
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exil lui pefe : il en compte les inftans^ 
Il craint d'aimer , & de fe plaire dans 
quelque autre chofe que dans celui qui 
doit être Fauteur de fon falut. Si par* 
des infidélités paffées il a prodigué à 
d'autres objets fes afFeftions & fes de- 
fîrs , il eft encore plus inconfolable. Un 
fond de componftion & de douleur luî 
font répandre des larmes au moins in- 
térieures , qui , comme au Prophète i 
lui fervent de nourriture , en nourrif^ 
fant fon amour , qui 4es fait couler , & 
qui les divinife. Qu'elles font douces , 
6 mon Dieu ! les larmes dont votre grâ- 
ce eft le principe , & votre amour le 
motif! Que Ton pleure volontiers^; 
quand c'eft le cœur qui pleure , & que 
'pleurant par votre amour , par l'incer- 
titude , par la crainte de ne pas vous ar- 
mer , il s'aflfure de fon amour pour vous, 
& mérite de vous aimer davantage ! 

L'eau éteint le feu ; mais les eaux de 
la componftion entretiennent , & rat»: 

Ny 
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lument le feu de la chanté. Un tel homr 
me habite dans le Ciel d'avance , il 
craint de vivre , comme les autres crai- 
gnent de mourir. Par une efpéce d'im- 
patience de fon amour , il va au-devant 
de Jefus-Chrift , à qui il defîre d'être 
réuni » fans crainte de le perdre. Tout 
ce qui pourroit contredire fon amour p 
ou fa douleur , les détruire ^ ou les af- 
foiblir , eft pour lui plus qu'infîpide. B 
ne lui faut que ce qui peut prouver , ou 
entretenir y ou |ccroître des difpofi* 
lions qui lui font fi chères : parce qu'il 
en connoît y & qu'il en aim^e le prix. H 
fçait que toute récréation n'eft pas in- 
terdite. La foiblefle humaine en a be^ 
foin. Il n'en choifit que d'innocentes ; 
& pour que celles qu'il fe permet , ne 
ceffent pas de l'être , il les rend cour- 
tes & rares. Semblable à ces -animaux 
myftérieux , qui bondiffant en l'air , 
n'appuyent le pied fur la terre que pour 
bondir encore , il fe repofe fur la route 
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pour la reprendre avec plus d'ardeur: 
il interrompt fes gémiffemens pour s'y 
livrer de nouveau. Il fufpend le cours 
de fes larmes pour les faire couler plus 
abondamment. 

C^eft ainfi que vous devez defîrer le 
falut pour le délirer , comme il mérite 
de l'être. C'eft à ce prix qu'on l'obtient. 
Vous ferez moins furpris que le nomr 
bre des élus foit fi petit , puifque ces 
difpofitions qui les forment , font fi ra-* 
rcs. Je fçais qu'elles peuvent être plu» 
ou moins ferventes ; mais il faut qu'el- 
les dominent dans notre ame , & don- 
ner tous nos foins pour les accroître , 
afin de les conferver. Demandez -les 
pour vous & pour moi à celui , qui en 
fera la récompenfc. 




Nvj 
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LETTRE L X. 

Il faut parle travail & par la 

pratique des vertus > rendre 

efficace le defir defefauver^ 

J^Etois perfîiadé depuis long-tems } 
M. de la fincérké du defir , que vous 
avez de votre falut. J'efpére que le Sei- 
gneur , fans avoir égard à Tindignité de^ 
celui qût écrie y aura accompagné de 
ronélion de fa grâce quelques réflexions. 
que je vous ai envoyées , & qu'elles au- 
ront fervi à ranimer l'ardeur d'un defir,. 
dont prefque tout le monde fe flatte , 
& qui eft plus rare que l'on ne penfe l 
parce qu'il eft difficile qu^il fbit fincére, 
La corruption du cœur fait recher- 
cher prefqu 'à tous le bonheur dans ce 
qui ne peut pas le pYocuren Quelque 
douce que paroiflc une erreur , qui eft 
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iï funefte , elle ne détruit pa^ dans plu- 
fîeurs rimpreflion de la foi^ qui nous 
apprend que le vrai bonheur dépend de 
yheureux fuccès de Taflàire^du falut. 
Tout attaché que If on eft à la terre , on 
defire le Ciel, Defirs qui s'élèvent du 
fonds d'une atne naturellement chré- 
tienne ; mais combattus & détruits paï 
d'autres fuivis & foutenus , qui for- 
ment le glan de la conduite & des ac- 
tions , ils dégénèrent en defirs ftériles 
& infruftueux. Ils peuvent bien pro- 
♦ duire quelques bonnes œuvres , porter 
à la pratique des vertus , de quelques 
exercices de religion ; mais comme ils 
laiflent fubfifter la corruption du cœur ^ 
& qu'ils ne permettent pas d'accom- 
plir toute juftice , ils ne forment que 
des ferviteurs inutiles, qui méritent d'ê- 
tre rejettes. 

Vous ne fçauriez trop vous précau- 
tionner contre cette illufion , qui darti- 
ne tant de Chrétiens , pr^fque fans 
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qu% s*en apperçoivent. Duppes vo-^ 
lontaires d'un ennemi qui ne cherche 
qu'à tromper , comme ils aiment à l'ê- 
tre 3 ils feflattent vainement, à la faveur 
de quelques efforts trop foibles , de 
parvenir à un bonheur qui n'eft promis 
qu'à des defirs, qui pénétrent tout le 
coeur, & qui, félon l'expreffion de TA- 
pôtrC:, produifent une riche abondance 
de toute forte de bonnes œuvres. C'eft 
ainfi que l'on travaille , quand on dedre 
bien, La charité forme ces faintes ar- 
deurs : & cette vertu fait le prix de tou- * 
tes les autres, en même-tems qu'elle 
les produit , de même , dît S. Gregoire> 
que toutes les branches d'un arbre 
viennent de la racine , & qu'elles en 
tirent la vie & la fécondité. Defirer de 
fe^fauver, c'eft defirer de pofféderDieu : 
c'eft par l'amour qu'on le pofféde. On 
ne peut donc defirer de fe fauver , fans 
Paîmer; & on ne peut l'aimer fans s'ap- 
pliquer à accomplir tout ce qu'il naut 
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brclonnç. L'accompliflement da fes adcK 
râbles volontés eft la preuve qu'il exige 
de notre amour, & celle qui en fait 
connoître IzCinQénté.^i quelqu'un m ai- 
me , dit-ii dans fon Evangile , il gar^ 
. dcra ma farde. 

Vous voyez combien cet oracle eft 
précis, de mênve que cet autre qui en eft 
une fuite , & qui réprouve fi clairement 
ces velléités du falut,quiféparées de la 
charité , ne conduifèntpointà la fidélité 
qui l'obtient. Ce ne f>m pas ceux /jui tnf 
difent , Seigneur^ Seigneur , maii ceux 
qui font ma valante ,en faifant celle de mon 
l^ere avec qui je fuis un même Dieu , qtd 
entreront dans le royaume des deux* Ce 
ne font pas ceux qui , par des homma- 
ges fuperfieiels & extérieurs, reconnoif- 
fent que je fuis le feul Seigneur ; mais 
qui par l'accompliilement de ma volon* 
té me foumettent la leur, & n'ont point 
d'autre Dieu que moL Ce ne font pas 
ceux qui font l'éloge de ma Grâce;. 
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mais ceux qui , perfuadés qu'on ne petit 
rien que par elle pour le falut , travail- 
lent de concert avec elle pour l'opérer. 
Ce ne font pas ceux qui relèvent Tex- 
Cellence de mon amour j mais ceux qui 
en font les heureufes viôimes par une 
fidélité toujours plus parfaite , qui en- 
treront dans le royaume des Cieux. 

Le defir du falut , quand jl eft iîncé* 
re , eft le meurtrier de tous les vices, 
& nous applique à la pratique de tou- 
$es les vertus. Il nous rend humbles, 
chaftes , défintéreffés , charitables , re- 
cueillis 5 modeftes , mortifiés, pënitens. 
On ne condamnera pas feulement au 
feu tout mauvais arbre ; mais tout arbre 
qui ne portera pas de bons fruits. Faire 
le bien & fuir le mal , c'eft la voie qui 
conduit à la vie. Ce n'eft pas Texemp- 
tion des vices , c'eft h pratique des 
vertus qui fauve , avec cette différence 
bien remarquable , qu'il ne faut qu'un 
feul vice pour périr , & que le défaut 
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d'une feiUe vertu commandée fùffit 
pour manquer le falut. Il n'eft pas per- 
mis de choifir entre les vices , pour s'în* 
terdire ceux qui avertiflent , & qui frap* 
jpent par leur horreur, & pour fe livrer 
à d'autres, qui étant moins délicats & 
moins fenfibles , ne font pas moins fo- 
neftes. De quoi fert de n'être pas abruti 
par la fçnfualité , fi on eft dominé par 
l'orgueil. Il n'eft pas pernbis de choifir 
entre les vertus , pour s'exercer à celles 
qui fiant plus commodes & plus hono- 
rables , pour fe difpenfer de celles qui 
font plus obfcures & plus pénibles. Je 
ne doute point que vous ne partagiez 
avec moi la frayeur, que m'infpirç l'é- 
tendue de cette fidélité , à laquelle je 
fens dans ce moment qu'il eft fi difficile 
& fi rare d'atteindre. Elle doit être éga- 
lement généreufe & confiante. Cesfain- 
tes ardeurs dont il eft plus aifé de dit 
courir que d'être enflammé , attar 
chent tellement à Dieu notre cœur , 
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LETTÉELXL 

Comment il faut mettre tout àpro* 
fit pour fort ayancemem 
fpiritueli -' - ■ 

J E vQus remercie bien , M, de mV 
voir fi-tôt donné de vos nouvelles. Vous 
me feriez bien regretter Pw * . . fi mes 
foins pouvoient vous être auflî utiles 
que votre charité vous porte à le peu* 
fer. Si Pétois l'bftrument de qudque»^ 
grâces en votre faveur, il faudr oit après 
la miféricorde du Seigneur les attribuer 
i la pureté de- vos intentions & à l'ar- 
deur de ma bonne volonté pour votre 
falut. Continuez , M. à ne chercheir 
que Dieu , & tout alors contribuera 
à vous le faire trouver. Un amour 
faint met tout à profit. Il trompe l'en- 
nemi , il change en matière de vlsr- 
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%ù , ce qui auroit pû.être une occafion 
^'afibibllflement &c de chutes. Quand 
çn aime bien , on aime dans tous les 
tems. Tout fert alors, àirendre les liens 
plus étroits , au lieu de les rompre. JJdr 
ipaabilité du Seignçujr ne dépend pas en 
çffet de^ circonftançes. Elle lui eft et- 
fcntielle. Tout nous la prouye : les maux 
/çomnie les biens , toux nou^s y doit atta- 
cher. Le Seigneur cft Tunique bien. Le 
perdxe , .c'efl l'unique jnal.: iiptre anxour 
doit régler notr.ç cjr aint^e : comme il fai*t 
. lie defirer que lui , il n^ faut appré» 
hender que de 1^ perdre. Il eft la luipiér 
re ^ la force de ceux qui Je defirenj; 
^înfi. Il eft aflez puiflant & aflez hç>n 
pour foutenir, ^ ppu;- fe conferver le^ 
Aflaes qu'il s'unilt à lui-mêçiç , & ppju^ 
exitretenir le^ fainteç difpofitions qu'il 
donne. Sa gra^e commence l'ouvragç , 
&ç le perfedionne. Répjondez à fes dcf? 
feins. .Ne ceffez de l'invoquer , de Iç 
pjortejr à^n^ YQtre jcaput , de vou? tepii 
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fous fes yeux en fa préfence.Il faut vi- 
vre avec Dieu, afin de vivre pour Dieu, 
le voir en toutes chofes , ne voir que 
loi 9 ne trouver que lui d'aimable» For^ 
jnez dans votre efprit & dans votr# 
cœur cette folîtude# Soyez fur la terre ^ 
comme n'y étant pas. Vivez dans un 
corps , comme n'en ayant point. Fixez 
votre efprit , votre cœur, vos fens là 
oà doit être votre tréfor. Ne vous fe 
laiilèz point enlever par l'ennemi jaloux 
de votre bonheur» Faîte;sla guerre cou'^ 
tre lui & contre vous-même , dont il • 
veut fe fervir pour vous perdre. Com* 
battez les penfëes , les pencbans con- 
traires à la fidélité , qui doit faire votre 
bonheur. Ne vouslaÂez pas dans cette 
guerre. Vos ennemis font infatigables* 
Bs renaiflent après avoir été vaincus. 
Votre courage doit être confiant. Il nç 
fera permis de quitter ks armes que 
quand nous aurons été couronnés. 
]Le çber^in 4)^ Cipl eâ to^jpui^étrpit; 
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On n'y fait des progrès que par les ef» 
forts d'une continuelle violence. Il en 
coûte à chaque pas. Depuis le péçh^ 
4' Adam il nous eft devenu difficile de 
iKïtts contenter d'ua Dieu. Il faut g4* 
inir de ^ ette corruption j &ç en trion^h» 
pher. Le recueillement , la mortifica* 
çion des fens y la prière , la confiance 
font nos armes. Ces moyens attirent la 
jgrace , qu^ fait réfifter ^ vaincre des 
^verfaires^ qui ne font jamiaîs plus ter-^ 
cibles que quand nous fommes d'ac^ 
i:ord avec eux. La préfomption , le dé?- 
couragement , la diffipapon les forti- 
fient contre nous. Il faut donc fe haïr 
pours'aiçier »jcommj^ il faut fe quitter 
pour être à Dieu , mourir à foi-méme p 
afin de ne vivre que pour lui , £êiire fa 
volonté aux dépens de la nôtre* Voilà 
bien de l'ouvrage p M. appUques-vous 
y avec ardeur : que le courage renatflc 
& fè ranime tous les jours. Ne rendes 
pa? 1^ chûtes plus nv!ofaa4çs par }e ^ 
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pit 9 par l'abattement 9 par le dëgo&t, 
Ayez^foin de vous en relever par la 
confiance , par des gém^flemens , & 
par des efforts redoublés , & non point 
par des auftérités extraordinaires ^ que 
je vous défends de pratiquer. 
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Jl faut rendre efficaces Us fainti 

mouvemens de la Grâce pa^ 

une généreufe fidélité. 

y Ous êtes donc dans les combats; 
M ; vous voilà fur le Calvaire ; on ne 
peut être autrement fur la terre ; il n'y 
a que combats , parce qu'il n'y a quç 
dangers 3 on ne fera en paix qu'en pof* 
ledant Dieu sûrement dans le Ciel. 
Tout ici s'oppofe à ce bonheur. Il ne 
s'obtient que par la réfiftance aux enne-y 
HÛs, qui veulent nou3 l'enJeVer , tantôt 
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par des douceurs qtii flattent , tantôt 
par des contrariétés qui exercent. Il 
faut méprifer les unes , & foutenir les 
autres. Tout cela coûte. Il nous eft dif- 
ficile de ne nous plaire que dans Dieu , 
& de ne nous affliger que de ce qui Tof- 
fenfe. D'autres objets fe préfentent 
pour nous plaire , ou pour nous affli- 
ger. Il faut triompher des charmes de« 
premiers , & de la terreur des féconds. 
Il ne faut être trifte que pour celui , qui 
feul mérite d'être aimé. Son amour qui 
doit abforber nos d.efirs, doit régler no^ 
tre joye & notre trifleffe. Mefurez donc 
votre ambition fur la volonté de IMeu«' 
Vos réponfes affirmatives me charmentr 
parce que j'efpére qu'elles feront réalî-» 
fées. Votre lettre m'a bien confolé; 
Vous voilà meilleur. Yous avez biea 
^parlé à notre Seigneur. 

Soutenez conftamment ce fonds dç 
courage que la Grâce vousinfpire. C'eft 
4an8 les ocçaûonç qu'il faut le montrer^ 
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en rçmporca^t £ur vous-même de» vie* 
toiresr. Le Seigneuf ne fe paye pas de 
belles paroles. C^ ne fpnt pas les faintes 
r^foludons^qu^ noa3 reaxlentl^s objets 
de fa coiqplsuirançe-. C'eft \^ Çdélké à 
les accompUf. Jl eft fai:Ue dans- des mo- 
mens , pu ro9ie(|à (on s^, de s'éleyçr 
^ers Dieu par des mpuyemeçs de fer- 
veur : de vouloir tout feire pour lui. 
Il f^tfoureniç 1^ fiwrérké de cesfenti-r 
njens pai? une condukç qui y réponde , 
&; ne paiS,f;rajyEidre lea^obftaçles^ qui s'y 
oppofenr.. 

§(jy:€:& dpn^ fidële à proportion quç 
vpufi! êtes éclairé», Mâchez à la faveur 
4e: jses rs^yonft A bienfisô&i^* Soyez at- 
tentif à entretenir & à rendre toujours 
çljiisi vives les faintes ardeurs , qui doi- 
vent en ^treiles fruit3..Quel ipalheur de 
biffer un fi beau f^u fe rallentir ! Quel 
plus- grand njaJbçur de le kiflTçr s'étein- 
jji:e 11^ premier de ces môlheurs con^- 

4uâp m ftçpod'.j torf^ue, fe livrant à 
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un fond^ dç lâcheté , qui nous eft fi na- 
turel , on fe laiflfe effrayer par des diflGi- 
cultes , ou attirer par de faux charmes. 
Les flammes de l'amour Divin dolent 
conlùmer dans nous ce qu'il y a de ter- 
reftre : & cet amour plus fort que la: 
mort , doit nous rendre viâorieux de 
tout ce que la cupidité nous offre pour 
le diminuer , ou pour le détruire. 
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Combien la vue des vanités du 
monde ejl capable d'en détacher 
plus parfaiumem les personnes 
dociles oMX lumières d^ fki foi^ 

L'Ei>iFicATroN que je reçus la der-- 
piére fois que j'eus l'honneur de vous 
voir 9 M. fut pour nroi & touchante , 
que jf regrette encore d'avoir confentr 
fi sôfémçn; à re&dre fircoarte Teotrevûe 

Oij 
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qui la procuroit. M M, . • • • . . me pro» 
poferent , comme vous içavez , d'aller 
là Verfailles ; & je les y accompagnd. 
Quel renverfement dans ce jour-là ! On 
me conduifit à S. Cyr ; & je conduifis 
à la Cour ; mais n'y a-t-il pas de pieux 
îirtifices permis à des âmes bien dilpo- 
fées ? La vue du monde ne fert qu'à le 
leur rendre plus méprifable. Elles le 
çopnoiflept mieux , en le voyant (Jp 
plus près , & s'en détachent plus par- 
faitement < &à l'égard de certaines per- 
fonnçs , il ne faudroit que Içur montre^ 
les vanitps de la Cour , afin de leur don- 
ner la vocation , ou au moins du goût 
pour S. Cyr. MM font de ce nom- 
bre : & je n'y fiis pas trompé. Elles vi* 
rent la figure du fiécle avectout ce que 
fon éclat a d^impofant ; & elles en fen- 
rirent encore mieux le ridicule & le 
faux. Ce fpeftade leur valut une mif- 
fion. Des leçons reçues avec docilité 
jfurent confirmées par cçtte expérience ^ 
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6c ce qu'elles virent du monde le plus 
beau ^ leur parut plus affreux que tout 
ce qu'on leur en avoit dit. Ainfi elles 
ne fortirent de S. Cyr ce jour-là, que 
pour s'y attacher davantage ; & ce fut 
les détacher plus que jamais de la Cour, 
que de les y conduire i car elles fe hâtè- 
rent de quitter le tumulte qui y régne 
pour retourner dans leur folitude. De 
mon côté je fus reprendre mes occu- 
pations , afin de me dédommager de ce 
que j'avois perdu le matin. Je comptois 
en fortant de S..., prendre un jour pour 
repaffer à S. Cyr. Mais un orage qui 
furvint , m'arrêta* Je reftai pour con- 
. defcendre au defir qu'a voient ces bon- 
nes âmes , qui fe croyoient édifiées des 
difcours , que j'avois faits à la cérémo- 
nies de quatre profeflions , & de trois 
prifes d'habit à la fois. J'admire leur 
fainteté ; mais celle dont on ne voit pas 
moins d'exemples à S. Cyr , me paroît 
encore plus frappante. Être vertueux 

Oiij 
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dans la fimpUcité, c'eft beaucoup. Etfc 
fimple par vertu , c'^ft encore plus. Re- 
lever par les vertus ëvaftgëliques la baf* 
feffe de la naiffance & de l'obfcurité de 
la condition , cela eft beau. Confacrer 
lanobleffede Textraftion, les privilé-- 
ges de la condition par la pauvreté & 
par Phumilité de la Croix , c'eft <]uel« 
que chofe encore de plus magnifique : 
c'eft le triomphe de la religion. Dans le 
premier exemple , on ne demande rien 
à un monde , qui n'a rien donné. Dans 
le fécond on rejette ce que le monde 
donne ^ on dédaigne fes ofires ; là on 
profite de fes rigueurs ; ici on méprife 
fes careffes. 

Il faut donc tout abandonner pour 
trouver tout ,. fe rendre pauvre pour 
être riche , fe quitter foi-méme pour 
s'unh- à Dieu , fouffrir pour être heu- 
reux, pleurer pour être confolé, & 
mourir pour vivre. Qu'ils font avanta- 
geux ces facrifices fi amplement récom^» 
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penfés ! La pauvreté qui donne droit 
aux v(ëritable8 tréfors , eft le feul bien 
de cette vie. Des fouffraiices qui ren- 
dent heureux , font douces. Des lar- 
mes qui c6n(olent , n'ont rien d'âmer j 
& une mort qui conduit à la vie , n'a 
rien d'effrayant. 

C'eft à ces traits qu^eft maipqué votre 
bonheur. Quel avantage pour vous d-én 
connoître le prix , afin de le -eonfervér 
& de Paccroître par votre fidélité! 
vous avez trop bien choifl la meiHeufe 
part pour vous repentir de votre choix, 
& permettre que quéiqtie infidélité 
vous la fafle perdre. Le moihdirfc retour 
vers l'Egypte feroit un crime ^ contre 
lequel vous ne ceffez fans doute de vous 
précaurionner. Vous ne vous étudiez 
pas à élargir , ou à parfemer de fleurs , 
le chemin étroit, dans lequel vous étés 
entrée , & qui ne vous le paroît pas 
trop , dès qu'il conduit à un terme fi 
confolant. Elevée à l'augufte quali^ 

Oiv 
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d'Epoufe de Jefus-Chrift €rueifié ^ vous 
avez compris par quel crucifiement de 
vous-même vous devez perfeftionner 
votre conformité avec ce divin modèle, 
. pour affurer votre bonheur. Vous fça- 
vez le fervir en quelque forte à vos dé- 
pens , afin de vous rendre toujours plus 
digne des richeifes de fa magnificence , 
par les efforts de votre courage & de 
votre générofité. Ce qu'il a fait & ce 
qu'il veut faire pour vous , eft la régie 
de ce que vous voulez faire, pour lui. 
Votre ferveur fe mefure fur ce que vous 
lui avez promis. Vous aimez à contem- 
pler fes perfeélions ,:à admirer fes bien- 
faits, à craindre fes jugemens , à efpérer 
en fa miféricorde , à être touchée de 
fes fouffrances, pour les partager. Com- 
me il a charmé tout votre cœur , il oc- 
cupe tout votre efprit.^ Votre amour 
pour lui forme votre langage. S^il faut 
une lettre par mois pour foulager , & 
pour marquer l'innocente & la tendre 
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affeélion pour des fœurs , qui en font fï 
dignes , il vous faut fans cèffe la pré- 
fence & un entretien continuel avec 
celui , dont l'amour doit jibforber tout 
autre , ou au moins le régler. Vous êtes 
aflîdue à vous répandre devant lui en 
feintes penfées , en defirs embrafés , en 
mouvjemens céleftes , en pieux gémif- 
femens , qu'il ne vous eft pas aifé d'in- 
terrompre , & que vous n'interrompez 
que pour les redoubler après. 

En marquant vos difpoCtions , j'ai 
marqué mes devoirs. Jefus-Chrift ne 
demande pas moins de fes miniftres > 
que de fes époufes. Employez le crédit 
que votre ferveur vous donne , pour 
m'obtenir la grâce d'une fidélité , qui 
foit fervente. J'ai quelque droit à vos 
prières par l'eftime refpeûueiife avec 
laquelle j'ai l'honneur, &C.- 

Or 
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LETTRE LXIV. 

Quels font Us motifs ^ qid doivent; 
nous porter à prier f auvent^ & 
même toujours félon le précepte 
de Jefus - Chrifl. Par quelles 
dlfpojitions on remplit ce pré-- 
cep te. 

ol vousfçavîez, M. ce que raut la priè- 
re , vous auriez plus d'empreffement 
pour vacquer à cet exercice Vous n'y 
donnez que des momcns trop rapides i 
& à vous entendre , vous n^avéz point 
de tems , quand ii s'agit de prier. Davict 
chargé du foin d^iin Ropume priok 
fept fois durant le jour. Il interrompoit 
un fommeii auflî précieux que le fien ,. 
pour fatisfaire en cela fon ardeur. Quel- 
le difproportion entre vos occupations 
& les Tiennes ! On importune les Rois 
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de la terre. Leur cour eft nombreufe. 
On fe fait un honneur de leur patler^ Il 
n'eft pas aifé d'y parvenir. Les chargée 
auprès de leur pef fonne font deà tkrei 
de gloire-, qu€ l'ambition acheté , oïl 
qu'elle defife : & tou^ les atari<*gèi 
que Ton en attend , font enÉbre plu* 
fragiles que leur couronne. 

Quel honneur immenfe ! Quoi de 
plus intéreffant que de parler à un IKeii^ 
jaloux de nos hommages , qui ntnit ik»^ 
donne de le prier toujours , & dé qàî 
nous avons encore plus tout à efpéferV 
que tout à craindre ? Il veut être itti^t*-^ 
tuné. Il nous a fait lin pfécepte de \ë 
prier toujours. Il ^hne à donnef ; & if 
donne les véritables biens. Ha erfiplôyâ 
fbn autorité. Il nous a menacé de fa cô-< 
1ère , fi nous ne recourons fans ceffe ^ 
fa miféricorde. Il fait envers nous h^ 
premières avance^; &^ comme s'il né* 
pouvoir fe pafler de flos hommages , tf* 
teift qu'Us-ne' fcfeirc pas Interrompus; 

Ovj 
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qui doit être , comme dit S. Pierre , ufle 
humiliation continuelle (bus la main in- 
finiment puiffante de .Dieu f 
. Tout ce que nous avons , & tout ce 
qne nou.^ fommes , eft un cfkt de fa 
fibéralité , comme de fa puiffance. II 
n'eft pas moins notre pcre , que notre 
fouverain. Nous fommes comblés de ies 
bienfaits. C'eft <le lui que nous avons 
tout reçu dans Tordre de la nature & 
de la grâce. 

La création , la confefvation , la ré- 
demption y la vocation au chrifiîanifme 
dans le fein de PEglife Catholique , ces 
faveurs, & tant d'autres n'exigent-cUes 
pas les tranfports de notre gratitude ? 
pourrions-nous les marquer trop fou- 
vent pour imiter ce faint Roi , qui vou- 
loit en tout tems bénir le Seigneur, & 
qui protefloit que fes louanges feroient 
toujours dans fa bouche ? 

Tant d'infidélités & d^îngratitudes 
de notre part , qui ont irrité ù, colère , 
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écartons -fes châtimens, que nous mar- 
quons notre reconnoiflance, & que nous 
obtenons de nouveaux bienfaits^ Il étoit 
figuré par cette échelle myftérieufe que 
Jacob vit en fonge, & qm touchoit de la 
terre jufqu'au Ciel. Par la prière nous . 
nousélevons vers Dieu,& Dieu s'abaifle 
)ufqu'à nous. Comme elle eft une mar- 
que de notre dépendance, die nous fait 
rentrer dans l'abîme de notre néant & de 
notre bafleflc : elle, nous fait reconnoî- 
tre ce que Dieu eft , par ce que nous 
fommes; nous fait contempler la fouve^ 
raineté de cet Etre fuprême , l'a redou- 
table grandeur , fon amabilité , & fes 
perfeâions infinies. De tels mouvemens 
peuvent-ils être rapides ? & fi vous ne 
pouvez pas les exprimer toujpurs par 
l'attention aéluelle de Tefprii , & par 
des paroles , ne devez-vous pas le faire 
le plus fouvent qu'il fe peut, & en por- 
ter dans votre cœur les fentimens & le 
fonds foutenu par la conduite de la vie j^ 
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foins exigent. Avec quelle œconomîe 
ne faut-il pas ménager le tems , retran- 
cher les inutilités , pour prolonger avec 
le Seigneur un commerce aufli confo* 
knt qu'indifpenfable , ôc pour le^en- 
dre continuel par les difpofitions du 
cœur f /Que n'avons-nous pas à dire à 
un Dieu , qui mérite tout j de qui nous 
avons tout reçu , & qui eft le maître 
de notre fort ? 

Le mépris de la prière fait des rebel- 
les , des ingrats , des impénitens ^ des 
hommes infortunés^ qui fuccombent fous 
le poids de leurs intérêts. La puiflànce 
du Seigneur fe fait fentir par des châti- 
mens , qui font comme des hommages 
forcés y contre ceux qui ne veulent 
pas le reconnoître par des hommages 
volontaires. L'oubli & le mépris des 
grâces en fait tarir la fource. On irrite 
encore plus la colère d'un Dieu , en ne 
recourant point à fa clémence ;. & en 
n'invoquant pas le fecours du Cieli on 
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mérite d'être le jouet de fa propre foi- 
blefle. Appliquez - vous donc inftam- 
ment à la prière ; & mettez- vous en 
ëtat de prier fî fincérement , que votre 
vie (bit une prière continuelle. 

LETTRE LXV. 

Quelles font les caufes de l'ennui 

dans la prière y & comment 

il faut y remédier^ 

Je vous ai dit fouvent, M« que la prière 
eft un des moyens les plus néceffaireg 
pour le falut. Elle attire les grâces qui 
nous le font opérer. Cet exercice ce- 
pendant , dites-vous à votre tour , vous 
lafle. Vous n'y trouvez que du dégoût 
& de l'ennui. Vous êtes à votre aife , 
lorfque le tems que vous y aviez deftiné, 
étant fini , votre efprit fort de la gêne 
& de la contrainte , oir il étoit réduit* 
Je fuis plus affligé que furpris d'uae 
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ciles : rayënement du royaume du Ciel , 
& ils voudroient être ioimortels fur h 
terre. Ils proteftent la foumiffion à.ia 
fainte volonté , &ils font efclaves delà 
leur. Ils femhlent attendre de fa mifi^ 
ricorde leurs befoms fpirltuels , & ils 
n'en font pas touchés : de fa providence 
leurs befoins temporels , & ils ne Gomp* 
tent que fur les reffources humaines. Us 
demandent la remife de ce qu'ils doi- 
vent à fa juftiçe , & ils continuent de 
l'irriter par leur haine , par leur reffenti- 
ment contre ceux qui les offenfent. Ils 
paroiffent craindre les tentations, & ils 
recherchent ce qui les occafionne , ils 
aiment ce qui les fortifie. Ils fouhaitent 
être délivrés du mal , qui n'eft propre- 
ment autre chofe que le péché , & ils 
ne veulent ni le quitter, ni Texpife:. 

Examinez*vou$ fur ce deuil que f a- 
bf ége. Pour prier utilement , 6c fans en- 
nui , il faut au moins defirer de vaincre 
les mouvemens injuftes^qui y fonténon- 
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i ic^s, fi on eft coupable , defirer d'être 
ti. animé des faims mouvemens par IcC* 
i j^uels il faut les combattre , & en triom» 
t. pher. La prière eft Tinterprêtç desfainr 
L |:e« ardeurs de la charité , ou des gémiC^^ 
: femens de la compondion. Elle eu fer- 
vente à mèfiire que ces ardeurs font vh 
ves , & que ces gémiffemens font amers, 
H faut prier comme l'on doit aimer, ou 
llefirer d'aimer , c'eft-àrdire , de jiput Iç. 
coeur. David prioit ainfî , & criant dç . 
tout fon cœur vers le Seigneur, il avoiB 
droit d'efpérer d'être exaucé. 

Le feu facré de l'amour Divin , & . 
Je vœu fincére de fa converfion forment 
les cris du cœur ^ & le defir de ces paiiT; 
vres que le Seigneur exauce. La prière ' 
ell un encens : fî de telles ardeurs ne 
la raniment , il refte fur les lèvres ï & 
pe s'élève pas vers le Ciel. Si le cœur 
ne parle par une de ces deux difpofî? 
tions , on a beau prétendre prier ; oi}i 
f ft coupable dcyanç Diçu 4'^n çrijBJjp 
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rapportent pas , ils font injuftes. Soyez 
donc animé de ces faints defirs. Si vous 
fie les avez pas encore , deflrez , corn* 
me le Prophète y de les avoir en tout 
tems^ C'eft le cœur qui defire. C'eft 
donc le cœur qui prie j & ce n'eft pas 
trop de defirer de tout le coeur ce qui 
feul peut le remplir & le fatisfaire. 

Cette lettre eft faite pour remédier 
à un ennui. Je defire qu'elle ne vous ço 
(aufe pas un au;tre« 
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LETTRE LXVL 

Comment profiter pour la piété de 
différens événemens y fuppléer 
au défaut d'avis de la part d^urp 
Confejfeurp 

J E vous prie , M. de dilîîper vos in»- 
quiétudes , pour ne vous appliquer 
jconftamment qu'au feul néceffaire. SI 
jedcvois partir , je ne vous Vaurois pas 
caché ; & le Seigneur m'infpire un fi 
grand defir de votre falut, que j'efpére 
qu'il me donnera toujours la confola- 
tion de vous aider pour un fi grand ou- 
vrage. Soye^ par la difpofition de votrç 
cœur préparé à tous lesévénemens,qu'il 
lui plaira d'ordonner. Purifiez bien vos 
intentions , pour ne plaire qu'à celui 
qui eft le feul aimabfe y & pour mettre 
ï:<J'litÇ' votre confiance en cç|ui de qui 
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vient tout ce qui eft bon , & qui eft af- 
fez puiflant & affez miféricordieux pour 
fuppléer à ce qui manque du côté des 
hommes , lorfqu'çn les retirant , il ne 
nous ôte que ce qu'il veut nous donner 
par lui-mên^e. Fortifie;E-vous toujours 
par la prière & par l'humilité. N'atten- 
dez des hommes que ce que le Seigneur 
voudra vous donner parleur nainiftére. 
Ne les regardez que comme des inf- 
trumens , dont il veut fe fervir , mais 
dont il n'a pas be£bin , & delquels il 
peut bien fe pafler. Ne perdez point 
par de vaines inquiétudes des momens 
précieux , où il faut mettre à profit les 
grâces qu'il ne cefie de vous faire. De- 
mandez-luitoujours d'être votre lumiè- 
re , votre force , de vous faire mourir 
à vouS'-même , & de vous donner fon 
efprit. Faites-lui de fréquentes pro» 
teftations de la plus ferventi? iîdéli;é. 
A force de lui dire que vous ne vouiez 
aimer <|ue lui feu}, apprçpez à h,ya^^ 
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loir. La grâce produit de fi beaux fen- 
timens , & donne la force de les exécu- 
ter. N'arrêtez pas les heureufes faillies 
d'une divine ardeur , que le Seigneur 
répand dans votre ame. Allez aûiïî loin 
que vous vous fentez appelle : dites an 
Seigneur ce qu*îl vous infpire. Mais 
Ityez foin que ce foit le cœur qui parle , 
& avec fincérité. Interrompez le moin« 
que vous pourrez un commerce fi faint> 
& vous méfiant de vous-même , redou- 
blez votre confiance aux mérites de Je- 
fus-Chrift 5 qui vous foutiendra par fi 
miférîcorde , qui achèvera en vous foft 
ouvrage , & qui agréant votre facrifice , 
y fera defcendre le feu du Olel , que 
vous aurez foin de ne laiffer jamais étein- 
dre. Le Confefleur n'cft pas obligé de 
trembler pour vous. La délicateffe d'un 
amour faint doit nous allarmer fur les 
moindres fautes. Il ne faut pas que la 
tranquillité, avec laquelle on reçoit vos 
accufatîons , vous décourage. La con- 
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noiifance de ce que Dieu eft , de ce qu'il 
mérite, de ce qu'il a fait pour vous, de ce 
que vous lui ayez promis fi fouvent, doit 
vous allarmer fur les fautes légères pour ^ 
les autres , maïs griëves pour vous,Rç- 
connoiflez - vous coupable , lorCju'on 
femble vous dire que vous ne l'êtes pas, 
.Votre confciencç doit parler à la place 
dès hommes ; & fes reproches doivent 
îenir lieu de ceux qu'ils ne vous font 
pas. Tâchez d'être toujours affligé de 
vos infidélités ppur en recevoir l'aLfo- 
lution avec frw : ç'efl: tout ce dont 
vous avez befoin de h part du miniftre. 
Ce que vous Ufez , ce que Jçfus-Chrift 
vous inipire , n'eft-il pas au-deffus de 
tout ce que pourroient yous dire les 
homrnes ? Et nç faudroit-il pas par vo- 
tre docilité à la voix de l'EfprJt faint , 
apprendre à vous pafler du miniftére de 
ceux 5 qui n'en font que les organes? 
Que vous importe que Moyfe garde Iç 
filençç , (juand le Seigneur vouç fa^t l\f\^ 



ttiême la grâce de vous parler f Attentif 
à écouter un fi bon maître , vous ne 
fçaurîez trop retrancher les inutilités 
dans vos difcours , ni trop vous appli- 
quer à ne rien perdre du bonheur de 
lui parler dans le tems de la prière. 



LETTRE LXVIL 

Comment il faut ufer des récréa^ 
tions, 

:W o u s n'aurons jamais la perfeéliôrf. 
JVIaîs ne doutez pas , M. que nous ne 
foyons obligés d'y tendre* Je crois 
m'être affez expliqué. Vous ne vous 
expliquez pas moins bien. Je con* 
viens de ce que vous dites ; vous con- 
venez de ce que je dis ; mais vous avez 
befoin de ne pas envifager comme 
trop pénibles & prefqu'impoflîbles les 
cflForts que le Seigneur ^demande de 

Piij 
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encore : parce qu'on ne peut pas le Éà« 
toujours. On ne rit que pour pouvoir 
pleurer. Les larmes font en eflPet pour 
l'exil. La joie eft faite pour la patrie. Un 
exilé , un criminel , im efclave ne font 
guères propres pour la joie. Nous fom- 
mes tout cela devant Dieu. Détachons^ 
nous des joies ^ qui fe changent en trif- 
teffe. Ce font les joies du monde , des 
fens , de la cupidité. Prenons pour par- 
tage cette trifteffe évangélique > qui fe 
changera en joie. 
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LETTRE LXVIIL 

Quelles font les confolations de la 
véritable piété. On ne les goûte 
quen faifant la guerre à l^a-r 
mour-propre. 

La a diélicatefle de votre confdence 
vous fait 5 M, propofer des fcrupules : 
& la juftefle de votre efprit les diflîpe 
dans le moment. Je vois avec plaifir 
comment vous vous répondez à vous- 
même en bien des chofes , fur lefquelles 
vous me confultez. Marchez toujours 
à la faveur du flambeau > cjui vous éclai- 
re* Ayez pour régie de votre conduite 
cette belle maxime , que vous me mar- 
quez , qu'il n'y a rien de folide & de 
cooiblant que ce que Ton fait pour 
Dieu* Toute autre paillon dans le cœtir 

Pv 
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le tourmente. Tout autre amour eft uii 
iiipplice que l'on reflent plus vivement, 
quand on le fent plus tard. L'ame n'eft 
à fon aife que quand détachée d'elle- 
jnême , elle eft unie à Ton Créateur* 
Pour être en paix , il faut fe faire la 
guerre , fe quitter pour fe retrouver, 
fe haïr pour s*aimer , combattre pour 
vaincre , foufirir pour être heureux , fe 
gêner pour être libre, gémir pour être 
confolé , & mourir à tout pour mériter 
de vivre. La nature redoute ces maxi- 
mes ; miais la fidéfité à les fuivre en fait 
goûter les douceurs. Les joies du Sei- 
gneur ne fe comprennent bien que par 
Texpérience ; & fon joug qui effraye 
ceux qui ne le portent pas , n'eft léger 
qu'à ceux qui le portent , fans en rien 
retrancher. 

Je penfe que cette perfonne vous dé- 
dommagera de la perte , que vous avez 
faite de celle de . ; . • . Vous êtes coa- 



îioifleufe : à vue de pays , voiis en pour- 
rez juger. Pefpére que celui-ci relèvera 
mon honneur , & flattera un peu plus 
mon amour-|)ropre , qui fe gliffe par* 
tout , & que je veux toujours chafler 
fans en venir à bout, Auflî je veux pren- 
dre les armes avec plus de courage que 
jamais , pour lui porter des coups mor- 
tels. Je vous invite â cette guerre. Quel 
mallieur d'être vaincu par un ennemi , 
qui nous perd à mefure qu'il flatte , &c 
qui ne nous attaque que par des caref- 
fes,qui forment des playes plus profon- 
"des , à mefure qu'elles plaifent davan- 
tage ! Il fe fert de nous-mêmes contre 
nous-mêmes ; & il nous fait mourir par 
ce qui le fait vivre. 

Quel bonheur de le vaincre par le 
foin de nous aimer en nous haïflant , & 
de nous immoler fans cefle parle renon- 
cement de ce qui flatte , & par l'amour 
de ce qui crucifie ! il nous faut aimer U 
Croix , y être attachés, y vivre , y mou- 

Pv] 
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rîr , ou plutôt y mourir pour vivre. Li 
Loi du Seigneur , fa fîdnte volopté , 
Ton bon plaifir doivent rempHr toutes 
les penfées de Fefprit & tous les mou- 
vemens du cœur. Tout dbit être pour 
celui qui a tout fait pour nous , & qui 
mérite tout. Ceft pour lui qu'il faut 
penfer , defirer , aimer , s^affliger , fe 
réjouir , parler , fe complaire. Il faut le 
voir en tout , & ne nous attacher à 
rien autre chofe : parce que toyt doit 
fervir à nous élever vers lui. Vous le 
difîez fort bien hier. Tout le relie eft in- 
capable de contenter : parce que quel- 
que flatteur qu'il puiflfe être ^ on fênt 
qu'il doit finir. Il y a dans tout le refte 
un vuide affieux, une fin, un néant qui 
défok , qui eft un obftacle au bonheur. 
Dans Dieu tout eft folide , éternel. On 
le pofféde , à mefure qu'on le defire ; 
& on s'affure un fi grand bien , ce feut 
bien par le mépris de tous les autres , 
qui ne font, & ne peuvent être que 
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chimériques , Içs feuls véritables maux; 
Si fur de tels principes vous réglez 
vos fentimens & votre conduite , vous 
comprendrez ce que je fens beaucoup 
mieux que je ne l'exprime par cette 
lettre. Je l'abrège , afin que vous vous 
hâtiez d'en venir à la pratique* 



« 



LETTRE LXIX. 

Comment il faut s^ajfurer de fort 
cœur pour Dieu feul dans les 
amitiés honnêtes , & dans des 
rencontres avec des indévots^ 

o I vous en étiez la maîtrefle > M. il 
vaudroit mieux jeûner , que de dinet 
au milieu de tous ces Philofophes à 
demi chrétiens. Vous pouvez encore 
moins les reprendre , que fupprimer le 
diner^Vous avez l'intention de ne vous 
plaire à rien de mauvab» Il feroit encore 
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iplus sûr de ne pas foûrire du tout^ de^ 
faire femblant de ne pas entendre ; mais 
«nfm vous avez foûri de la manière , & 
non pas du fonds des chofes que Ton 
<iifoîx* Vous avez foûri fans mauvaife 
intention , fans volonté délibérée. Con- 
facrez toujours votre cœur à Jefus- 
Chrifl. Gardez bien votre ame ; & aflu^ 
rez - en la poiTeilîon à celui qui en 
eft le Créateur, le Sauveur , & qui 
feul peut en faire la félicité. Pour Tex- 
. téricur , ayez foin de le tonfbrmer aux 
dilpofitions intérieures ^ autant que 
vous le pourrez. Que les mouvemens 
des lèvres répondent aux mouvemens 
du cœur. 

Je comptois vous faire un plus long 
détail de l'épreuve , que le Seigneur 
m'a envoyée. Sa bonté l'a proportion- 
née 4 ma foibleffe : je dois en faire un 
faint ufage. Tout doit fervir à notre 
fanftification. Il ne faut jamais cefler 
détendre au parfait détachement. C'eft- 
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le travail de toute la vie; & nous ferons 
heureux , s'il -eft fini à la mort. Les ami- 
tiés innocentes font permifes, fur- tout 
quana le principe a tajit d« rapport à 
la Grâce. On doit veiller fur le cœur , 
afin qu'il n'aille pas trop loin > & répri- 
mer , ou fccouer la fenfibilité , quand 
elle commence i gagner Pâme. Il faut 
avoir le çgeur difpofe à la prière , plutôt 

qu'au diner de M Le vôtre eft 

dans ces difpofitions. La grâce qui les 
y a mifes , les perfeâîonnera. Le Sai- 
gneur ne vous a point accordé tant de 
faveurs pour vous perdre. Il ne vous a 
pas appellée à lui pour vous fejetter. Ses 
bienfaits doivent toujours ranimer vo- 
tre reconnoiffance , & fes grâces votre 
fidélité ; mais n'oubliez jamais que,com- 
me elle doit foumettre le cœur, & l'at- 
tacher à Dieu , elle doit être coura- 
geufe , fur- tout dans d€S occafions dé- 
licates , où Ton craindroit foi - même 
d'être critiqué. Le. refpeâ humain eft 
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un ennemi i qui fait bien fouVent JeS 
déferteurs de la piété; Une telle lâcheté 
, n'eft que trop à la mode. On rçdoute 
aujourd'hui une raillerie , plus qu^on 
ne faifoit autrefois les tourmens : & le 
Démon qui^ dans la paix , dont TEglifè 
jouit, a changé de batterie , fait par 
cette timidité & par cette complaifance 
plus d'apoftats , qu'il n'en a faits autre- 
fois par la crainte des fupplices. Le de- 
(îr de plaire à Dieu doit l'emporter fur 
Ift crainte de déplaire aux hommes» 
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L E T T R E LXX. 

Sur les avantages de la chanté. 

Cette vertu ne,prefcrit pas les 

fentimens d^une amitié & d'une 

confiance , qui font réglées fur 

' un bon motifs & dirigées par là 

• prudence. 

J E fuis bien charmé , M. de vos pro- 
grès dans la Théologie. Vous avez fort 
bien décidé fur ce qui vous regarde; 
Vous avez été affezinflruite, pour avoir 
droit d'aller votre train , quand vous 
êtes en peme de fçavoir fi quelque ar- 
ticle qui f e préfente à votre efprit , eft 
de foi. J'applaudis à la viftoire que vous 
avez remportée fur l'ennemi , qui effaye 
toujours par quelque artifice de vous 
dérober votre Dieu , en vous détour- 
nant de le recevoir. Notre Divin Sau-, 
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veur doit cependant dans l'Eucbariâie 
être toute votre confolation : parce 
qu'il doit par un Ardent junourêtre tout 
votre tréfor. Ne ceflfez de lui demander 
cette fervente charité , qui en fe ren- 
dant maîtrefle du cœur , le rend véri- 
tablement libre; qui en ccmfàcram tous 
les mouvtmens > en punfie anfii tous 
les defirs. Nous ne fçam^ipns trop de- 
mander un don , qui renferme tous le; 
autres , & duquel dépend tout notre 
bonheur. L'amour facré efl auflî coQ- 
folant qu'il eft fort: il eftauffi eficace 
qu'il fll fincére : il nous unit à celui qui 
cft fon objet. L'amour fait la jonifiance. 
On poflede un Dieu, quand oa l'aime. 
La charité ne defire pas en vain : fes de- 
firs font efficaces. Elle divinife ceux que 
fes fa crées ardeurs embrafent ; & par 
Pétrcite union qu'elle forme , elle les 
rend une même chofe avec Dieu. La 
<upidité laifle dans l'indigence : la cha- 
rité enrichi. La première ne remplit pas 
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les defiK,qu^elleinfpire : Pautre donne 
le biçn , qu'elk fait defîr çr. 

On n*€ft pas heureux félon le mon- 
de , pour vouloirFêtre j mais dans l'or- 
dre de la charité , on eft heureux , à 
proportion qu'on le veut. Etrange dif- 
pofition de notre cœur ! Il lui eft pé^ 
nible de n'aûner que celui , qui feul mé- 
rite de l'être : il nous eft difficile de 
Vious contenter d'un Dieu, Pour nous 
fatisfaire , il nous faut d'autres Divini- 
tés. Le fauXjPéblouilTant Pemport ent fur 
ce qui eft uniquement réel & >fcéritable* 
Nous nous faifons un plaifu* de notre 
perte ; nous nous laiffons entraîner par 
le penchant vers ce qui flatte les fens : 
ce qui les frappe , ce qui plaît aux yeux , 
enlevé notre cœur , & nous rend ainfî 
coupables du larcin le plus facrilége* 
Nous ne fçaurions trop invoquer con- 
tre nous-mêmes la force de l'Efprit de 
Dieu 5 pour nous élever au-deflus des 
•cbofes vifibles, ne voir que Dieu en 
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• toutes chofes , & faire tout fervîf it 
motif ou de matière à notre attachement 
& à notre fidélité. Â force de defirs, 
M. vous arriverez au terme. Ne voi^ 
laflez pas de combattre : il ne faut rieo 
aimer pour foi même de ce qui eft hors 
de Dieu. Cette perfeélion , dont vous 
■parlez dans votre lettre , eft imaginaire 
& impofllble. Nous fommes obligés de 
nous aimer nous-mêmes ^& le prochain 
par rapport à Dieu. L'amour comman- 
dé pour les parens doit même lui être 
rapporté. Autrement , il feroit illé^ 
time & contraire à Pamour de celui qu^d 
faut aimer uniquement : parce qu'il ne 
faut rien aimer que par rapport à lui. 
La reconnoiffance eft un devoir, & IV 
mitié en eft inféparable. La reconnoif- 
«fance fe rapportant à Dieu , l'amitié s'y 
•rapporte auflî, La confiance forme un 
lien ; & quand le defir & le motif du 
bien fpirituel de Tame en font les prin- 
cipes, tout eft innocent. Il faut cepen- 
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daot de la vigilance , pour ne pas con»: 
fondre les ufurpations de Famour-pro- 
pre,3vec les droits de l'amour de Dieu. 
On doit réprimer la fenfibilité , lies rç- 
tours trop longs & volontaires de TeC- 
prit fur la perfonne que Ton confîdëre , 
s'occuper.de Dieu , & de ce qui eftcon^ 
forme à nos obligations , parler de ceux 
qui nous conduifent , pour nous édi- 
fier , & ne nous fouvenir d'eux , quç 
pour nous animer à fuivre leurs leçons y 
ou leurs exemples , s'ils ont foin dé joinv 
dre ces derniers aux premiers. Vous 
craignez trop l'ennemi : il faut le fecouer 
& l'abattre ; le méprifer pour le vain- 
cre: ce feroit lui donner gain de caufe, 
que de quitter l'oraifon à force de ten-^ 
tations. Il n'y a point de cas , où on doi? 
ve Ip faire^ 
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LETTRE LXXL 

// faut modérer les inquiétudes de 
la vie, & fur la famé , enfe rap^ 
pellant le néant de ce qui n^ 
pas Dieu y Ù le prix de lE^ 
temitép 

Il £ait bon,M. n'être inquiet qu'en no* 
ire Seigneur ; rétreautren^nt^ceièroit 
un oaal. Vous fçavez bien que le Sei- 
gneur eft jaloux. Adorable jaloufie» i 
laquelle il faut répondre par la nôtre l 
Tout doit lui être rapporté. Tout ce 
qui n'eft pas pour lui , eft un mal; &. 
«qu'un tel mal efl à charge ! U inquiète : 
& s'il n'inquiète pas , c'eft encore pÎ5. 
Divinifez bien tout. Uniflez-vous inti- 
mement à Jefus-Chrift, pour le poHc" 
der. Toute affeiftion qui n'eft pas pour 
Jui , eft une pert^, C'eft fe haïr idymèr 
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me , quç de ne pas Taimer uniqu^mçnt* 
i»es partages nous font funeftes , coni' 
me ils -lui font injurieux. Nos intérêts 
font, confondus avec les fiens. Sa gloire 
^ notre bonheur :ne nous laiffons pas 
iëduire-p^ nos penchans. Elevons-nous 
aa-defftis de nous-mêmes, pour nous 
contenter de lui feul ; il ny a que 
lui d'éterneL Tout ce qui paffe , n'eft 
pas fait pour notre ççe,i\r. Ce qijii n'eft 
{>as.poitr. Dieu f p«érk,&.fioûs jette dahi 
l'indigence.; Ne. perd^t)^ J)oint . les çon-- 
(blâtions du Ciel pour hi fatisfaélion^ 
de la terre. Ne fubftituons pas uij bon- 
feeuj: chimérique au véritable. No^s^fe- 
nzms iki^ éterpellemem devant P^s 
enpdiir iîi êtàfe' unis '^m le.,CieJ> pu 
pour en être Êpariés daftsl'Ehfer.Qu^^ 
le alternative ! Les piéciautiohsne fçau*» 
raient être trop 5Ûres pour mériter un 
bonheur fi graad , & pour éviter un 
màlbeur^qjailrcl'ift pas moins. L'éten» 
duc' dû boitbçur 4ckjg^a9dev(r.du:m'j|]L 
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fc mefurent fur rexcellence du bien que 
l'on pofféde , ou que Ton perd. Soyez 
bien pénétrée de ces vérités. Penfez , 
deiirez^ aimez, inquiétez-vous en coû- 
féquence. Un tel objet doit toutrégler. 
Il en eft bien capable. Faites une guerre 
fanglahte à TimpétuoCté , à la fenfibi- 
lité, N*ayez de Tefprit que pour être 
chrétiennement fpirituelle. Profitez de 
la mort de M. ... • pour vous préparer 
à la vôtre. Ménagez le tems & la famé 
pour l'Eternité. Pai peur que vous ne 
penfiez trop à la'fanté de votre corps , 
& qu'à force d'y penfer vous ne deve^ 
niez toute terreftre. Il ne faut jamais 
trop de diflipations. La fréquentation 
des Sacremens y la fanâification de IV 
me demandent du férieux. Il faut avoir 
un foin raifonnable de fa fanté; mais ne 
pas s'en rendre efclave. P'eft augmen-' 
ter fes incommodités quç de les trop 
i^raindre. Un excès de ménagement les 
fm quelquefois empirer, & nuit fou-' 
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Yent à Tame, que Dieu veut (àuver aux 
dépens du corps. Goûtez ces maximes. 
Ayez patience avec votre tête. Ne la 
rendez pas folle à force de croire qu'elle 
l'eft. Faites des bonnes jceuyres , de» 
prières , de3 leftures courtes & entre- 
coupées , fi vous ne pouvez pas les 
faire longues &fuiyies. Vous tremblez, 
& vous n'agiflez pas affez comme une 
perfonne qui tremble. La m.ort & Té- 
tternité vous font peur j & vous n'ai- 
inez pas allez les précautions qu'il faut 
prendra pour les rendre heureufes. Cet- 
te peur eft une grâce : l'infenfibilité eft 
Je comble de l'iniquité. Mais de quoi 
fert ,cette grâce , fi on en refte là , fi 
on ne va pas plus loin , & fi ne iBocJé-' 
jrant point cette crainte par les dpu^i»ur« 
^e l'efpérajice , gn ne s'applique point 
à un tr^v^il proportionné à fes befoins 
j8c à fes dçvoirs ? L^ p^ur toute feulç 
^'écarte pas le m^ que l'on craint. Mé- 
ptpî de vous f affuFej: vous-même , çn 
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^îritualité , que k Démon laifle à âçl 
âmes préfomptueufes , pleines d'elles^ 
mêmeç , & occupées de quelqu'autre 
chofè que du defir de plaire à Dieu ^ 
& du regret de lui avoir déplu, 
. Ne ceffez de demander ces deux dit 
j)ofijdons qu'il faut foutenir par Pexacr 
titude à ce qui vous eft prefcrit dans 
votre régie & dans vos conftitutions > 
& fur-tout par la pratique de Thumili^ 
té , du filence. Une régularité fimple , 
fens fard , doit nous rendre attentifs à 
Êdre encore plus de bien au -dedans 
qu'au dehors^ 8c à être plus faints quo 
nous ne devons le paroître. On doit re-r 
clouter Textraordinaire, &ce qui fraçf 
pe à l'extérieur. Demandez ces difpofir 
donc ppur moi qui lej defire pi?m 

* 
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LETTRÉ LXXIIL 

L* attachement aux maximes de la 
Religion y & la pratique de fes 
devoirs nous élèvent à la gloire 
folide des véritables grandeurs é 

O N eft bien heureux , M. de n'êtra 
fon maître , que pour ne l'être pas , de 
pouvoir ce que Ton voudrok , & de ne 
vouloir que ce que l'on doit. Si j'ai l'a- 
vantage de vous être utile conftamment 
pour votre ame , ma connoiffance vous 
vaudra mieux que celle de fon Alteffe; 
Les grandeurs & l.*s éminences feront 
dans l'autre monde d'un autre genre. 
On y fera grand de la grandeur de Dieu 
même , fi on a foin de méprifer toutes 
les grandeurs pour fon amour , & de 
les pofféder avec indifférence. Dieu eft 
le feul grand 3 mais fans rien perdre de 

Qiij 
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â la cupidité. La plus confiante & k 
plusuniverfelle expérience fuf ce point 
devroît détrompef les hommes attachés 
au vain éclat de ce qui brille , & de ce 
qui plaît félon le fiécle. Toutes ces va- 
nités doivent-elles être capables d'ex- 
cîter notre ambition f Une poufliére un 
peu dorée eft-elle moins poujflîére : & 
comment le coeur a-t-îl la force d'ai- 
mer des objets fi méprifables , puifque 
les débris doivent en être fi affreux ? 
Quel aveuglement d'être les duppes 
d'un néant enchanteur , & de fe laiffer 
éblouir par un éclat , qui n*a rien que 
d'inipofant l 

Les lumières de la foi doivent venir 
au fecours de ces réflexions , pour les ^ 
rendre plus profondes & plus efficaces^ 
Ce qu'elle nous découvre , doit nous 
élever au-deflfus des chofes fenfibles , 
& fixer nos efprits & nos cœurs. Ne 
perdons pas le tems à pourfuivre par 
des defirs aufïi infruélueux qu'imagi* 
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«aires , ce que nous ne polféderoni 
pas , & qui doit fi-t6t échapper à ceux 
qui le poffédent. On ne doit penfer 
qu'à fe faire une demeure permanente 
dans le Ciel. Defirons pour nous Se 
pour les autres ce qui eft folide , par^- 
ce qu'il eft éternel ; & contribuons à . 
le leur procurer , en travaillant à nous 
U. procurer à nous-mêmes* 



LETTRE LXXIV, 

Il faut dans les voies de la piété 
plus agir que raifonner ; & la 
docilité à la Grâce en aug^ 
mente les lumières^ 

y Os^deux lettres, M. que vousr 
croyez fi longues > je les ai trouvées» 
trop courtes. J'y vois toujours avec un 
nouveau plaifir, de combien de grâces It: 
Seigneur vous prévient* E Éaut feul*- 
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ment de votre part une confiante fidé- 
lité à y répondre. Oubliez tout ce que 
Tennemi vous fuggére pour n'exécuter 
que ce que Dieu vous infpire. Donnez 
moins à refprit, afin de vous appliquer 
davantage à fuivre les lumières & les^ 
mouvemens de la Grâce. Il faut moms 
de raifonnement , plus de fimplicité & 
d'exaélitude dans la conduite. Ceft par 
le cœur , & non par refprit que Ton fe 
fauve. C^eft avec Dieu que nous de- 
vons nous entretenir , & non pas avec 
nous-mêmes. Il y a une fainte ardeur 
qui confifte à produire dans Famé beau- 
coup d'aftes d'adoration^ de reconnoif- 
fance , d'humilité , de componflion, 
d'amour , de confiance. Soyez fur-tout 
attentif à éviter tout ce qui peut bleffer 
la pureté & la charité. Parlez beaucoup 
à Dieu. Portez dans votre cœur le defir 
de lui plaire , & le regret de lui avoir 
•déplu. Ces deux difpofitions ferviront 
à décider bieri des quefiions que Ton 
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fait , quand on les a laiffées affoiblir. 
La fidélité à la Grâce en augmente 
les lumières ; & à mefure que Ton 
eft plus fervent, on fe trouve mieux 
inftruit. La pratique de ce que Ton 
fçait déjà , en fortifie rintelligence.* 
Les mouvemens d'un cœur docile 
donnent de la force aux vérités con- 
nues. L'efprit les envifage dans un plus 
grand jour , y acquiefce toujours plus 
parfaitement , pourporter toujours plu^s 
loin Pexaâitude à les pratiquer , & à les 
fuivre. L'efprit Hc le cœur s'aidtnt mur 
tuellement. Le fécond , par fa docilité, 
femble rendre au premier les lumières 
qu'il en a reçues , pour être enfuite lui- 
même embrafé de plus vives ardeur^. 
Vous ne fçauriez croire avec quelle 
douceur, & dans quelleétendue on com- 
prend les vérités, que Ton aime, pour 
en faire la régie de fes aftions & de fe 
conduite. La ferveur eft donc le moyeit 
.que V0U9 dev^z employer pour croître 

Qvj 
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en intelligence dans les chofes fpm^ 
tuelles , & pour écarter les nuages que 
font élever dans l'efprit rafFoibliffe-' 
ment & la tiédeur. L'efprit perd de vue 
les vérités que le cœur abandonne. On 
cft moins éclairé à mefure que Fon eft 
moins touché ; & des infidélités négli- 
gées produifent des ténèbres , dans kP- 
quelles on s'enveloppe , & des erreurs- 
auxquelles il n'arrive que trop fouvent 
de fe livrer, La négligence affoiblît 
la conviâion & la connoiifancë de& 
obligations dont elle redoute le poids-; 
& on devient moins éclairé , quand oh 
devient moins fidèle. On mérite que les 
rayons de la Grâce s'affoibliffent , quand 
on ne marche pas conftamment à la fa- 
veur d un fi brillant éclat ; & ©n en 
vient au point de ne plus juger nécef^ 
faire ce que Pon n'eft plus exaft à pra- 
tiquer. 

Une fidélité édifiante dans bien des 
perfonnes a fouvent échoué contre cet 
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?cueil. Le menfonge a pris dans elle la 
place de la vérité ; & des illufions les 
ont fait entrer dans des voies dange- 
reufes , pour n'avoir pas fuivi conftam-^ 
ment les voies connues & sûres , que la 
Grâce leur avoit montrée». Quel mal- 
heur , fi de fi heureux commencemens 
chez vous aboutiflbient jamais à une 
décadence fi funefte ! Ne ceffez de vous 
précautionner par votre confiance con- 
tre un mal , oi notre penchant nous 
porte. Combattez contre la nature , qui 
aime à fe faire entendre aux dépens & 
^u mépris de la Grâce ^ qui parle > & de 
la lumière qui fe montre» 
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LETTRE LXXV. 

La componction, tranquillife le 
cœur y en Funijfant toujours plus 
à Dieu. Ce remède efi le plus 
efficace contre le trouble y & m 
nuit pas ^ la famé. 

L A tranquillité du cocrur contribue 
beaucoup, M. à la fantë ; & le cœur eft 
tranquille:, lorfqu'il eft pur. Lés paf^ 
fions l'agitent en le féparânt de celui 
qui eft le centre du véritable repos. On 
n'eft content qu'à mefure que Pon ne 
veut pas l'être dans ce monde-ci. Le 
defir de n^être qu^à Dieu ^ la crainte de 
le perdre en roffenfant , le foin de gé- 
mir, & d'expier nos'infidélités paffées, 
font des difpofitions qui confotent le 
cœur , à mefure qu'il en eft plus vive- 
ment animé. Il eft tranquille à propor- 
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tîon de ce qu^il aime , & qu'il s'afflige 
de n'avoir pas aimé celui , qui feul mé- 
rite de l'être. De telles larmes le con- 
folent , parce qu'elles augmentent fon 
amour , & l'uniflent à Dieu plus inti- 
mement parla douleur de l'avoir autre- 
fois abandonné. M * '*' * craint qu'en 
allant fi avant vous n'alliez trop loin 
dans la dévotion. Il doit fe raffurer fur 
votre prudence. 

M. le C . . . . . cherche à faire des 
vocations : pour moi je ne veux qne les 
cultiver. Je n'ai jamais eu occafion de 
lui parler : il eft trop élevé pour fça- 
voir fi je fuis dans ce bas monde. L'en- 
trée dans le Couvent vous difpofera à 
la Communion, Vos queftions me plaî- 
fent , parce que je ne les trouve pasplai- 
fantes , comme vous les appeliez. Pro- 
fitez de mes réponfes : elles contrarient 
la nature pour féconder la grâce ; & 
par-là elles doivent vous plaire, AppK- 
' quez*vous à marcher conflamment dans 
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le chemin de la véritable paix, & à puî- 
fer dans la fource des véritables confo 
lations par voire fidélité à ces maximes^ 
que le monde ne connoît pas , &c qui 
font Teffence de l'Evangile. Soyez per- 
fuadée que la Croix du Sauveur porte 
ceux qui la portent , & qu'elle fait la 
force de ceux qui s'y attachent. Jefus- 
Chrift cet adorable Rédempteur en a 
pris pour lui toute la pefanteur & IV 
mertume. Il y a caché & renfermé des 
douceurs pour les âmes généreufesj 
qui embraflent fes mortifications pour 
fon amour. Par un fecret digne de fà 
puiflance & de fa tendrefle , il rend fes 
Difcîples heureux par une fainte haine 
contre eux-mêmes &c par ks fouiSfran- 
ces , tandis que le fïécle par les plaifirs 
& par la cupidité fait les martyrs les 
plus infortunés. 

Ne craignez pas les violences que 
vouj avez à vous faire , pour éprouver 
ce bonheur>que je vous promets d'après 
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VEvaiïgile. Ilferoit plus recherché, s'iï 
étoit connu. Il ne mérite de Fêtre que 
de ceux qui fe rendent dignes de le goû- 
ter , à mefure qu'ils renoncent à ce qui 
y eft un obftacle,.& qu^ils s'appliquent 
à pratiquer ce qui le procure. 
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Ne pas s'' arrêter aux idées de pra-^ 
tiques extraordinaires. Faire ce 
qui efi prefcrit dans l'état que 
Von a embrajje y renoncer à la 
vanité , & non aux bonnes ceu-^ 
vres. 

V O T R E promptitude à vous relever, 
M^ n'adoucit pas beaucoup les peines, 
que caufent vos rechûtes fi fréquentes. 
Vous ne faites que fermer des playes 
pour les rouvrir. Il femble que vous ne 
TOUS foyez jamais repentie férieufe-» 
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ment & fincérement de vos peclié*. 
Voulez^vous faire de votre vie un jeu ? 
Peut-on fe moquer d'un Dieuf & la 
fincérité de fon amour & de fa patience 
s'accorde-t-elle avec une légèreté fi 
confiante & des infidélités fi réité- 
rées ? Suivez feulement le chemin qui 
vous eft marqué. Ne vous faites pas il- 
lufion par des defirs de ferveur mal en- 
tendue ^ tandis que vous manquez à ce 
qui eft prefcrit , & aux occaCons qui (è 
ptéfentent de le remplir. 

Votre mal n'eft pas incurable ; & fi 
vous le voulez bien , vous êtes plus près 
de votre falut que vous ne penfez. Soyez 
exafte au détachement , au filence , à 
robéiflance , à Thumilité , au mépris de 
vous-même, au recueillement 5 ôc à tout 
ce que la régie & les conflitutions ïen- 
•ferment ; & votre bonheur eft affuré. 
Les faints Fondateurs ont établi aflez 
d'exercices extérieurs pour acquérir les 
vertus intérieures i & le chemin tracé 



fuflît pour conduire au falut. Vous m'o- 
bligez de vous recommencer toujours 
les mêmes maximes ; & au lieu de re- 
doubler les efforts pour être fidèle , 
vous perdez le tems à vous repaître 
d'idées généreufes & de defirs héroï- 
ques , que vous démentez par des chû- 
tes à chaque pas , & par un amour déli- 
cat & une fecrette recherche de vous- 
même. Commencez enfin à détruire cet 
amour-propre, & non pas votre corps. 
Faites les facrifices quife préfentent , & 
n'en projettez pas que Dieu ne veut 
point. Mourez par Phumilité , & non 
par des auftérités. Déchirez le cœur , 
& non la chair. Portez des coups con- 
tre l'orgueil , & non contre vos mem- 
bres. Faites taire vos paflîons plutôt 
que votre bouche. Ne ceffez pas de bien 
chanter , mais de mal vivre. 

Le chant dans l'office Divin eft une 
partie de vos obligations. Si facile à par- 
ler ailleurs , vous ne devez pas daiîs le 
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Chœur être muette. Ce feroic l'être que 
de dîre votre office tout bas , & de 
vous exclure ainfi de ces faints con- 
certs , par lefquels â'Eglife nous oblige 
d'imiter fur la terre ceux des Anges , 
. pour mériter de les continuer avec eux 
dans le CieL Le Seigneur vous a donné 
le talent de l'harmonie de la voix. Vous 
l'avez fait fervir autrefois à la vanité. 
Faites-le fervir à préfent à la gloire de 
celui qui eft l'auteur des dons de la na- 
ture & de la grâce. Vous avez des ten- 
tations de complaifance dans la penféc 
que votre chant peut plaire. Il faut ré- 
fifter à ces tentations , comme aux au- 
tres , & ne pas vous condamner au 
filence. 

Ce feroit donner gain de caufe à 
l'ennemi qui , après vous avoir fait chan- 
ter pour le monde , voudroit vous em- 
pêcher de chanter pour la gloire du 
Seigneur. Il s'y prend de toutes les fa- 
çons pour nous nuire. Il ne faut pas lui 
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àéder ^ mais le vaincre par la réfiftance» 
S. Bernard n'a pas ceffé de prêcher, 
parce que le D^mon dç la vanité le 
pourfuivoit jufques dans la chaire. Il 
çonfervoit une intention pure , & il 
continuoit les fondions de fon ininif- 
tére. Il nç faup paç pour le danger dç 
1^ vanité omettre le bien que Dieu de^r 
mande de nous. Il faut par le motif de 
fa gloire nous appliquer aux vertus d'é** 
çlat qu'il exjge. Que les Jionimes , dit 
Jefus-Chrift, voyent vos bonnes œu^ 
yres , afin que votrç Père célefte çij 
jCpit glorifia. 
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LETTRE LXXVIL 

// ne faut pas être fi fenfibU aux 
peines y que les autres peuvent fe 
faire par rapport à naiis injuf» 
tentent; & comment on peut y 
remédier. 

Y O u s vous troublez toujours trpp^ 
a'ifément du trouble dçs autres, M.Tan- 
dis quêteur tête fe démonte , çonfervez 
bien la vôtre par la patience & par Thu^ 
milité. Votre grand défaut eft la com* 
plaifance. Apprenez à fupporter la pei^ 
ne que vouscaufe le peu de fatisfaftion, 
que Ton peut avoir de quelque trait de 
votre conduite. Soyez tranquille, quand 
vous n'avez rien fait que de concert 
avec ccux,qui ont droit de vous donner 
un emploi, & de déterminer ce que 
vous devez faire. Il ne fjaut pas fç rendrç 
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efclave des petiteffes d'autrui. On gâ-r 
teroit tout , s'il falloit prendre pourrez» 
gle les idées des petits génies. Il fauç 
climinuer leurs droits , à mefure qu'ils 
veulent les,niultiplier, méprifer leurs 
bouderies pour leur apprendre à mé- 
prifer ce qui: les fait bouder , leur faire 
pn peu la mine , à mefure qu'ils la font 
fi mal à propos, C'çft un moyen pour 
les corriger , & pour être plus tran-^ 
quille. Quand on tâche de bien faire , 
\\ faut aller fon train , fupporter le^ 
peines que Poh nous caufe , parler ^ 
Dieu , s'unir à lui toujours plus inti^- 
Ifnement , & ne pas fe régler fur les 
bouderies qui font pitié , & qui ne mé^^ 
ment en aucune façon qu'on s^y arrête, 
C'eft toujours un fonds d*amour-» 
propre , qui excite notre fenfibilité ; 
ç'eft un orgueil d'exiger que tout Iç 
monde foit content de nous. Il n'eft 
pas poflible d'y réuflîr , quoiqu'il faill? 
Je dçfirer, ^j appprtçr i»05fpiïi?^çoi»T 
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me la charité & rhumilîté le demani-i! 
dent. Si h Providence permet des coa* 
trariétés &c des affauts , auxquels nou$ 
aurons tâché de ne pas donner fujçt, 
il faut fupporter cette humiliation, qui 
eft pour npus un bien plus girand quç 
le mal que p^suvent faire ceux, qui nous 
la procurent. 

Une diflimulation chrétienne affure 
la paix : les murmurer irritant le rtal au 
lieu de le guérjr ; ils augmentent U. 
playç qu^ nous avons reçue , & cçllç 
que fe font faite à eux-mêmçs ceux qu| 
nous ont bleffé. Un filençç ipodefte,' 
&c qui n'ait rien dWed4 9 eft en touç 
fens plus utile , & peut paieuîç faire rç^ 
yenir de leurs fentimens injuft^s ceux^ 
qui fe font trompé^ à nos dépens. 

Une petite étincelle ranimée par uii 
piurmure d'éclat , çaufe quelquefois un 
grand incendie , au lieu qu'elle peuç 
s'éteindre d'elle-même en la négligeant» 
JJ arrive ^ouyçnt; qu'çn youlapt fc 

j^fti%l 
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juftîiîer 9 on fe rend coupable par Tai- 
•greur du plaidoyer > qui s'élève entre 
Faccufateur &c Taccufé. Il faut par dés 
manières douces , par un procédé , qui 
n'ait rien de choquant , laiffer à ces ef- 
prits inquiets la gloire de revenir d'eux- 
mêmes , &c de nous reftituer plus vo- 
lontiers leur affèétion & leur eftime. 

Que tant de petits incidens ne vous 
détournent donc pas de la grande afFai^ 
re du falut^ qui doit vous occuper* Fai- 
tes au contraire tout fervîr à fon heu- 
reux fuccès , qui eft tout ce qu'il y a 
d'intéreffant. Vous avez furmonté de 
grands ob'ftacles pour entrer dansl'heu- 
reufe voie , oh vous marchez. Ne cédez 
pas à d'autres bien moindres , par lef- 
quels Tennemî voudroit empêcher vos 
progrès. Il ne penfe qu'à reprendre le 
terrain que vous avez gagné fur lui : 
& par des viéîoires fur vous dans ce» 
occalions qui ne paroiflent pas impor- 
tantes, il vous feroit perdre bientôt le 

R 
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. fruit des beaux triomphes^ que la Grâce 
yo»s a fait remporter fur un adverfaire 
fi terrible. Après vous être relevée de 
grandes chûtes > ne vous laiiTez pas tom- 
ber pour de petites pierres, que vous 
trouvez fur votre chemin. Occupée du 
fpîn d'avancer dan^ le chemin de la per- 
fe(3ion , ne perdez pas le tems à rele- 
ver de petites tracafferies. lïe me Iç 
faites pas perdre à redire toujours les 
4»ême§ chofes , pour faire le procè? à 
votre fenfibiJitét 



^ 






^ 
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LÉTTR.E LXXVtIL 

// ;/awf par la doiccair que Vhu-^ 
^'^ miiiié irifpWt^ JàuteijJLr les cdri^ 
^ tràdicRàHs ^^ & par et mùyttt 
^ mériter d^m triompher, 

JE crains àt^ecrous, M, que vous *ë 
mémfftt trop' rotfe amour - propre. 
Céft lui iqm cstiife votre fètifibilité ; & 
iKHir biefi rbnocéiier au màf , fl faut aller 
|k Id fource. Dd bas feritÎBtteiis de votïs- 
lïiême gravée datis votre ccfeur , & de$ 
BQouvemens de componâîon fouvent 
excités à lavôe de vos fatites, vou^ 
rëndroient moins ^tonn^ &|mbiris fen- 
fible dah& lés coilti^^fii^c^s^ ([nt vouîj 
éptoiivei. L'humSité înf|)lrèr^id dou- 
ceur. Nous devons être fi bien péi^és 
de nôtre néant & de nos miféres , que 
peu èéiïtôl» de liéÉaire peine à per* 
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fonne , il faut fupporter avec tranquU* 
litë toutes celles que Poh nous caufe. 
Quand on a mérité Tenfer , on ne peui 
guèf es fe plaindre de rien. Que peut-on 
faire ou dire contre nous, qui puifle pu- 
nir alTçir ce aue nou? avons fait contre 
U Sçijg;neur r Les torts que Ton peut 
nous faire , n'expieront jamais aiTez les 
outrages, que nous avons commis con- 
tre Dieu même ; & pour avoir manqué 
une feule fois de foumiffion à fa fàinte 
volonté , nous méritons qu'on* ne faffe 
jamais la nôtre* Nous ne fèntons pas 
affest que rien ne nous eft dû, & que 
nous ne fopimes dignes que de fouf- 
françes. Quand même nous aurions rai- 
fpn dans les occafions dont U s'agit > il 
faut fput^nir Dptre bpn droit avec hu- 
niilité , & faire tripmpher la vérité par 
ja douceur 9 <5c non par la hauteur j par 
la patience , &ç non par les n^uumures ; 
par^a modération , & non par des vi-f 
vanités. U faut ne pa? chap|;e]r Jç biçji 



»/ 



th mal , & éviter de faire des fautes à 
force de foutenir qir'on n'a pas tort. La 
vérité li*â pas befoin de notre orgueil. 
Il ne faut pas confondre les intérêts 
avec Tamour de Tautre, ni fe rendre 
coupable par la manière, dont on fou- 
tient que Ton ne Teft pas. Par le fe- 
coursde Thumilité vous réuffirez à faire 
mieux. C'eft aux humbles que le Sei- 
gneur fe communique , & qu^il fait part 
de fes lumières &^ de fon amour. Les 
diftraâions involontaires n'empêchent 
pas Pefifet de la prière. On prie bien ,. 
quand on a intention de bien prier. 
*C'eft la volonté qui prie , & non pas 
Fefprit j & quand celui-ci s'égare, & fe 
promené , la prière fubfifte , & eft effi- 
cace , fi la volonté eft toujours droite , 
ennemie des diftraftions , &£déle à les 
rejettcr ,^ & à en gémir , quand elle les 
âpperçôit , & qu'elles fe font fentir. 

Appliquez -.vous à la préparation 
l^loignée > qui eft lin fonds de recueil- 

RUj 
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leinf nt , de filcnce » de détachemest 
dtt monde & de {ov-mème. On eft ha- 
bile à faire l'oraîfoo j h raefure que Ton 
s'applique à avancer dans ces dii^fi- 
tions , i les demander à celui qui en 
eil l'auteur ^ & à les defirer avec ar- 
deur. 

« 
LETTRE LXXIX- 

Quelques avis â tme Religieufe 
fur la façon de fe comporter à 
f égard Se quelques-^unes dé fes 
Sœurs , qui la iaxoient^in- 
gratitude y pour avoir travaillé 
à écarter une perfonne y dont la 
fociété lui avoit éU préjudi* 
eiable. 

\ L vous eft aifé , M. d'appercevoîr que 
Tennemi jaloux de votre bonheur veut 
vous faire retomber dans up piège > ^ 



lui avoît fi bien réuffi. Regardez comme 
des tentatrices , celles de vos Sœurs , 
qui vous tiennent ce langage impoiknt;^ 
Jugez des chofes par les lumières dé la 
foi , & non par les difcoûrs des hom- 
mes. On ne doit pas craindre leur blâ- 
me , quandjl s^agit d'éviter ce que DieU 
xiéfapprouve. La reconnoiffance ferèit-i^ 
elle due plutôt aux créatures qu'au. 
Créateur ? Et doit-on quelque chofe à 
ceux qui ont été les inftrumens de notre 
perte, finon de fe précautiônner contre 
ce qui a fait notre perte & notre mal- 
heur ^Pourquoi rouvrir vos playes , re- 
nouer vos chaînes , rallumer un feu que 
Von ne fçauroit trop éteindre , & rani- 
mer des fentimens , dont il faut gémir ? 
Soyez ferme :, fans être indifcrete. Ne 
faites pas connoître le mal ; mais faites 
fentir qu^il ne faut point rappeller par 
le (buvenir , & par de vains difcoûrs 
ce que la Providence a écarté par fa 
i:onduite toujours &ge; qu'il hm €t 

Riv 
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foumettre à fes ordres , & que c'eft ^y 
•ppofer que de rendre préfent ce que 
que I^u a éloigné. Bien loin de faire 
des chûtes avec celles qui tombent ^tâ- 
chez de les relever par votre fermeté i 
mettez-les fur le pied de ne plus vous 
troubler^ & de ne pas vous importuner 
par des converfations , & par des re- 
tours fur des objets dont le fouvenir eft 
plus qu'inutile. Il y a tant de chofes de 
mieux à dire 9 & dont on doit s'occu- 
per, n faut fuivre la Providence , & ne 
pas prétendre la forcer , ni la réduire i 
nos deiirs. Défaites- vous de votre timi< 
dite ; travaillez k ne plaire qu'a çelm 
que vous devez regretter d'avoir offcDr 
fé. Soyez confiante. Il eft tems de fixe! 
votre légèreté , de vous contenter de 
Jefus-Chrift , de ne plus rien mettre à fa 
place , & d'exécuter ce que vous lui 
avez promis tant de fois. 

Vous fçavez cette parole de l'Apâ^ 
tre« On ne fe mocque pas de Dieu. ]^§ 



li'^ft pka à craindre quç l'abus des gra<* 
ces, & fur-tout par la rechute dans des 
infidélités, dontons'étoirrepentî. Elles 
.font marquées à des traits d'une plus 
grande malice , elles renferment un mé- 
pris plus formel dès mîféricordes du 
Seigneur , mépris qui mérite davantage 
(k colère,, & qui eft bien capable d'é- 
carter les avancés dont nous avons be;- 
foin de fa part pour retoiïrher à luû 
Qu'auriez-vous dit du prodigue , & 
qu^auroit-il mérité, s'il eût encore quitté 
la maifon de fon père , de qui il avoit 
été fi bien reçu ? Quel crime l & quel 
châtiment ne s'attire-t-on pas ,. lors- 
qu'un tel bonheur nous eft à charge , 
& que l'on ofé lùï préférer encore lé 
trifte état , dont la Grâce nous avoit 
délivrés f 

De telles réflexions , & d'autres en- 
core que vou$ êtes capable de faire , 
doivent vous foutdRr , Se vous afiu* 
rer les fruits d'une viâoire, qui a été 
pour vous fi heureof^, R y 
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1er à fe joindre dans le Ciel, oii l'on fiï 
fe quitte plus f Vos chemins qui femr 
blent dififërens, vous conduiront toutes 
deux au même terme , fi vous marcher 
avec fidélité 3 comme je refpére. A 
quoi fért , & quel malheur d'être en- 
femble ^ quand cette union de niaifon 
& de lieu €ft un obftacle à IJunion avec 
celui , qui veut tout notre cœur f Con- 
facrez-luj le vôtre fans réferve. Faites 
généreufement tous les facrifices qu'ï 
exige. Que TutiUté du remède en adou* 
cîfle Tamertume» 

J^a profeflion que M^* votre fœur au- 
roit faite dans votre monaftére , auroit 
pu renouer les liens d'une afFeftion trop 
iiumaine,que votre profeflîon a dû romr 
pre* Elle vous quitte pour fe quitter 
elle - même , & pour vous être plus 
' iàintement urne» Son courage doit 
vous en infpirer, La générofité de fa 
démarche eil pour vous une leçoiu 
Vous devez être fi avancée dans la per- 



feâion , qu^îl vous feroit bien honteux 
d'être inférieure en venu à celle , qui 
commence fi parfaitement. Profitez 
pour vous des grâces que le Seigneur 
lui accorde , & auxquelles elle répond 
avec une fidélité héroïque , qui doit 
exciter votre émulation & votre re^ 
connoiiTance y plutôt que de trop fenfit 
blés regrets* 
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£iUoit'il entfer dans la m^dfon du SeP 
l^eur que pour le méconnaître, dans le 
féjout de la mortificadon que pôuf être 
dffîpée, & dans le centre du recueille* 
ment que pour être lëgéfe ?Eft-cé Tufa- 
ge que vous deviez fidre de tsint de le* 
çons & d'exemples de perfeéBon , dont 
vous n*ave2 femblé devenir fpeâatri« 
ce , que pouf y infultef & pour les corn* 
battre ? Devoit-ce être là Tefièt de Far-, 
deurque vous avez fait paroîtrefCom- 
ment un fi beau feu s'eft-îl étant tout 
d'un coup pour en allumer un autre ^ 
qui a tant de peine à s'étekidn^? 

Confondez-vous devant le Seigneur; 
& trop inftruite de votre foibleffe par 
une expérience fi prématurée & fî 
prompte , redoublez les efibns contre 
vous-même. Rompez les liens contrai- 
res à ceux que la Grâce vous offre. Fai- 
tes un meilleur ufage de ta tendrefTe de 
votre cœur. Confacrez votre vivacité à 
exécuter promptement cç qui vous di 
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prefcrit, & non pas ce qui vous phît. 
Confultez vos devoirs , & non pas vor 
tre goût. Réparez par un amour redou- 
blé pour Jefus-Chrift les outrages , que 
vous lui avez faits* Confufe de vos fau- 
tes & de vos défauts , n'ayez rien à dire 
contre les autres. Voyez votre poutre , 
& non les pailles étrangères* Faites de 
votre jeuneffe un motif de ferveur , & 
non pas de légèreté. Donnez des eflPets 
réels, & non pas des lueurs d'efpéran^ 
ce. Portez des fruits de fidélité, de gr^ 
vite , de recueillement , de docilité , de 
mortification , de filence , & non pas de^ 
feuilles de quelques promeffes (ans réa- 
lité. Recourez au Seigneur par la priè- 
re. Demandez-lui qu'il foit votre lu- 
mière & votre force , afin qu'i) devien- 
ne votre confolation & votre tréfoç 
4ans ce monde & dans l'autre. 
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LETTRE LXXXIL 

A une jeune perfojyne. Quelques . 
avis fur le trouble que lui ccah 
foit un voeu > quelle avoit fait 
affe^ légèrement. 

J E ne croyois pas , M* que vous fuf- 
fiez fî vif. Ybus allez trop vite à plu- 
fieurs égards : vous vous êtes trop pref- 
fé de faire un vœu 5 & il vous donne 
trop d'inquiétude. Je vous prie de ne 
pas penfer à ce, vœu prétendu. Nous 
prendrons en fo.n tems des mefures con- 
venables , pour vous tranquillifer fur 
cet article. Vous n'avez pas tort d'être 
.un peu en peine fur cet engageraent^que 
vous vous êtes impofé avec tant de pré- 
cipitation 3 mais cette précipitation mê- 
me pourra faire rompre le lien qu'elle 
•vous a fait former. Ne vous inquiétez 



D £ P I e' T É. 405 

pas à l'excès : leSei|;nèur ne veut point 
de viiâîmes forcées , mais des homma- 
geslibres & volontaires. La confécra-»- 
tion religieufe n'eft qu'un confeilj & 
personne ne peut vous en faire un pré- 
cepte* Elle eft un vrai bonheur; mais il 
doit être réfùfS à ceux qui le redoutent 
trop. Il ne doit être k partage que des 
âmes gëriéré^es , (pu croyent ne pou- 
voir trop, faire pour un maître aufll, 
grand & auflî aimable que le nôtre. 
r- Il n*eft- ^às quéftion à préfent de cer 
là' : il s' âj^it Seulement dé vous tranî* 
5qûiUifcr ^z àêS ti'êtf e paS^ fi habile à vous 
ftiire de la peine & à vous tourmenter* 
C'eft un piège que Pennemi vous tend 
pour vous dégoûter de ce que vous avez 
entrepris. li faut penfér à vobs recoif- 
cilier avec le Seij^eur , 6c à vous ap- 
prendre à vckis fauver dài» Tétàt > où 
nous connoîtrons que le Seigneur vous 
aura^ppcllé. Rejettez toutes les pen- 
jfêes contraires au fornique demande une 
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confeflion génénde* Ceft pour Vûusl 
préfent une afiàire eflendelle ; & toot 
ce qui vous en détourne > eft luie tenta- 
ùon. Tâchez d'être docile aux avis, que 
je crois devoir vous donner ; & vous 
trouverez la paix. Ne confultez pas ^ 
votre tête, ni votre amour -propre: 
Tune & Tautre ont trop de .vivacité. 
Bien loin de penfer à fortir pour vous 
récréer , ayez recours à ta prière , au 
recueillement & au^miflement devant 
Dieu. Demandez votre converfion> la 
ijgfrace de la çûntrition & de Pamour df 
Dieu. Si vous devez un jpur. vjivf e dam 
Je monde, il faut y faire votre falut. 
Mettez vous donc dans le chemin du 
Ciel , en vous reconciliant avec le Sei- 
|[neur , & en commençant à faire fa vo- 
lonté par votre obéiffanceià ceux, qui 
vous parlent de fa part,, Je compte 
beaucoup fur votre fincérité & fur vo- 
tre foumiffion pour tout ce qui regarde 
Je feul néceffaire, qui eft votre falutt 
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Vous avez de l'efprit : fervez-vous-en 
utilement. Faites ufàge de votre raifon 
pour exécuter ce qui vous eft prefcrit , 
& ce que vos befoins fpirituels exigent. 
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Quelques avis à une perjjgnne ^ à 
Voccafion de la peine que lui 
avait caufée un déménagement 
de maifbh. 

y Os nouvelles & votre lettre , M. ont 
foulage la peines oh j'étois parcelle que 
vous caufe votre déménagement: Tou* 
te cette vie eft faite pour ne pas Tai- 
tner. Si on la connoiilbit bien 9 on ne 
pourroit la fupporter que par Fefpér 
rance d'une meilleure <iue le Seigneur 
nous promet , & pour laquelle il faut 
mettre à profit les douceurs & les pei« 
t^ de çc 9onde : les douceurs par le 



reooncement , les peines par Taccepts' 
lion. Je vous ai vu d'un air, qui mon- 
troit que vous n'êtes pas encore £me 
aux fouffirances & encore moins aux 
embarras du ménage , & beaucoup 
moins à ceux du déménagement. Vous 
n?avez pas tout à f^ t(tt* Leiscb^ini 
corporels vont bien loin; il fait boi\les 
reftraind». Le Seigneur vous a donné 
trop d'efprit pour ne pas*£ûre votre 
principal de ce qui eft fpiittueU II n'y a 
rien de plus fpirituel que ce qui eft éter- 
nel. Réglez tout par rapport à l'Eter* 
nité 9 & vous krez boim^ ixténagére. 
Que je fuis charmé des defîrs, que 
vous avez pour la perfci9i<Mi. Fortifie» 
vôtre ame par le couçage , jptar le re^ 
cueilkment , par fe pwit à tout. G'tft 
par le Calvaire q^e Vo& Va an CicK . 
Ce3 dijSrérentes:yî0îl|ltudes dé la vie 
doivent fervir à nous rappellcr cette 
dernière maxime , que l'on perd fi aîfé- 
Hnçnt de yu^. j&lles ont un çzr2t&évç 4q 
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^î&^ & d'embarrd$, quîeft uniç pomon 
4}^ lartienmhic de la Croii , tju'U nous 
faut porter. Ces déplacemens réitérés 
fonc comme les diâ^ens campemens g 
que les. liGr^tesfaîfoiçnt dans le dé- 
^rt 9 ôc nous axmoncent que n'ayant 
p<HCit ici de dCbeure fixe y nous devons 
tendre toujbuii avec pjus d'ardeur vcTi» 
la poilefilon de la terre promife. Deftî* 
liés à être fixés dans leQel , nous avon$ 
belbin d'éyéoemehs qui contrarient ct^ 
penchant , qui nous feroit aimer i nous 
fixer fur là terre >iiiiotrç fituation y 
çtoit toujours tranquille* Nous oublie^ 
rions que nous fommçs des voyageur? 
& des étrangers. Un état toujours pai- 
fible dans notre exil , nous rendroit 
moins empreifés' pour les délices de la 
çélefte patrie. 

Il eft bon que des changemens qui 
furviennent , nous portent à defirer & 
^ rendre heureux celui , qui les termî» 
pçtf^ tpu5» Vn fage profit 4^ U mifére ^ 
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où J<A étoit réduit , le mettoit daal 
cette fainte difpofition. Tel eft le fruîc 
que nous devons retirer des miféres de 
cette vie. Elle ne nous plaît encore que 
trop malgré les embarras qui l'accom* 
pagnent. Il £iut répondre aux defleins 
d'une providence bienfaifinte, qui vient 
^u fecours de notre foiblefle j & nous 
offre des remèdes tontre la corruption 
d'un cœur^qui a tant de peine à fixer fes 
defirs dans le féjour immuable du véri^ 
table repos. 

Exercez-vous dans cette fainte œco* 
tiomie , qui fçait mettre tout à profit 
pour réternité» 



%n^ 



LETTRE 



B E Piété; 40^ 



LETTRE LXXXIV. 

Réponfe à une lettre de remercie^ 
ment de la part d\ne perfonne 
de diJiinSion > pour les foins de 
la direSion de Mademoifelle fà 
fœur. 

To u T ce que je connoîs , M. du mé- 
rite de M"^ votre foeur , m'a donné de* 
puis iong-tems une jufte idée du vôtre» 
La lettre dont vous m'avez honoré , 
n'a fervi qu'à la confirmer & à Paccroî'- 
tre. La piété , la charité , la poUteffe qui 
y font répandues , prouvent autant les 
agrémens de votre efprit que la bonté 
de votre cœur* 

Vous me marquez de la reconnoif- 
fance pour mes foins à Tégard d#Mii« 
votre fœur; ils font fi bien fécondés par 
fa ferveur , qtie l'édification que j'eoi 

S 
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reçoi? eft une répompeafe , qui fuipaflc 
pion attention & moji trayaih Le mi- 
fiiftére feroit trop doux , fi on ne Texer- 
çoit que pour de$ âmes fi bien nées & fi 
dociles. Votre remerciaient eft çncorr 
^n fiircroît dç confi)latipn,& unefaveur 
qui me rend redevable , tn me faifan^ 
^recevoir ice qui n'eft pas dû. Vpu^ 
croyez payçr une dçtte , & vous me U 
faites contraéler. EJIe ne p^'çfi pas à 
icJiarge. Paime bien les dettes de cettf 
jttawre. Vopre bon p œur (jw Tpiççafio!^ 
ne 9 fuppléera k mon défait 4e capacité 
cour y fatisfaire* Je veux ipieux que jç 
lie puis , pour youiS marquer ^ombiei^ 
je fais de cas de l'honneur que vous 
fïi'ave^ fait , & jyfqu'à quel point j'y 
fuis fenfibje. La connoiffance que ^a di-, 
reâion de M^^^ yotrefœurm^a procuré?, 
ide tout ce que vous yalez j m'attache 
auta* à toiit ce qui vous intérefle , 
qu'elle me remplit d'eftime pour votrç 
^^tu. Je voujJ^oijS avoir djans Ja Coixft 
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^ câefte tx)ut le crédit, que votre charité 
me prête , pour obtenir une riche aug- 
mentation de ces grâces de fâlut, dont 
vous faites un û bon ufage ; mais vous 
avez dans le fonds de votre piété & dans 
le fein de votre illuftre famille des re- 
commandations pour le Ciel plus pui{^ 
fantes que la mienne. Je defu-e d'y avoir 
part , & je vous ferai obligé de me la 
procurer. 

Vous me priez pour M , & je 

vous prie pour moi. Cette perfonne ne 
pouvoit mieux s'adrelTerjmais elle n*a- 
voit pas befoin d'en faire tant pour ob- 
tenir fi peu. Votre médiation doit être 
plus refpeélée. U n'étoit pas befoin de 
remployer pour une fi légère faveur. Je 
ferois allé voir cette Religieufe , fi elle, 
m^avoit marqué avoir befoin de mon 
miniftére. Puifque c'eft par vous, AL. 
qu'elle m'appeUe , Je dois doublement, 
me rendre à fes défies. Je iaifirai avec 
plaifir toutes les x>ccafions ; Se je m'^ 

Sij 
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thneroîs heureux d'en trouver pour 
vous prouver avec quel refpeél fincérç 
j'ai l'honùeur d'être , &ç. 



LETTRE XXXXV, 

A UN Ami. 

Quelques avis^ 

Ir L u s je reçois de vos nouvelles , M. 
plus je fuis fatisfait. Il me fâche de ne 
pouvoir pas toujours y répondre. Si je 
ne vous dédommage point par lettres , 
je le fais au moins par les prières , que 
j'adreffe fouvent au Ciel pour vous, El* 
les ne valent pas autant que je le vou- 
drois pour vos intérêts ; mais elles font 
une preuve de ma bonne volonté & de 
mon attachement fincére pour tout ce 
qui vous regarde, J^ai plus de tems pour 
prier que pour écrire. L'un vaut mieux 
que l'autre : quoique de ma part V^xl^ 



DE P I e' T É. 415 

& Tautre ne vaille pas grand chofe. 
Priez pour moi, afin que je prié mieux. 
Les grâces que le Seigneur vous fait , 
doivent ranimer votre confiance & vo- 
tre ferveur. Soyez plus fenfible à ce 
qu'il fait pour vous , qu'à ce qu'il 
vous en peut coûter, pour lui marquer 
votre reconnoiffance. Combattez tou- 
jours avec courage contre vos ennemis , 
dont vous êtes le plus à craindre. Soyez 
toujours habile à vous vaincre , à triom- 
pher de vos penchans , & à élever vers 
le Seigneur un cœur, dont il eft fi ja- 
loux , & qui eft fi fouvent trahi par fa 
propre corruption. Ne perdez point de 
vue le terme que vous vous êtes pro- 
posé. Surmontez tout pour y parvenir. 
Le chemin n'eft pas trop étroit , quand 
il conduit à un terme fi confolant.Un fi 
grand bonheur ne fçauroit être acheté 
trop cher. Il doit nous être plus doux 
que difficile de renoncer à tout, & de* 
nous quitter nou$- mêmes pour nous 
unir à Dieu. S ii} 
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De telles difpoiîtions doivent ctr? 
l'objet de vos, prières pour moi , & des 
miennes pour vous. Des amis doivent 
fanâifier leur amitié en fe perfeéHon- 
fiaht par un amour toujours plus fer- 
vent pour k Seigneur ^& par un et»- 
preffement réciproque pour leur falur- 
De quoi fert une amitié mutuelle , fi 
étant défuni d'avec Dieu par te défaut 
de fon amour , on s^expofe à être réuni 
un jour par de communs lupplices f Les 
intérêts éternels font les feuls vérita- 
bles. Il faut Y rapporter tous tes autres^ 
qui>£n» ce rapport font bien peu de cho- 
fe , puifqu'îls doivent finir à la mort. Je 
Vous parle en MMBonnaîre. Je joins aux 
prières des avis, dont je n*ai pas moins 
befoin que vous. Le caraftére dont je 
fuis revêtu , vous rendroit trop timide 
pour m'en donner. Rendez-les-moi par 
des prières redoublées ; & je recevrai 
ainfi plus que je ne donne. Il vaut mieux 
bien prier que bien prêcher. J'ai peuiç 



de faire le premief erîcore plus mal qutf 
l'autre. Le mîniflére rend plus coupa* 
ble ceux qui n'eïi foutiennent pas là 
faintete paf la leur : & les fidèles ne 
fçaufotent trop aider par leurs prierez 
ceux qui les aident par des exhorta^ 
tions. 



LETTRE LXXXVL. 

Réponft de pùlitèJjpSé 

Jamais brouillon M fiit moins bromf* 
Ion que votre lettre^ M^LâfagelTe yoM 
ravoit diâée» Vdtis Éfe pouviez plus 
prudemment excufer ud tas à'ïmptW'^ 
dcnces. Il vient du Couvent lettre fur 
kttre. Pour moi , j'ai tout &t. J'ai fi 
peur de mal ou trop dire, que je me 
tais. Avec vous feul je n'ai pas ces in* 
quiétudes. Aufli la plus confiante fincé- 
rite m'engage à vous dire que Dieu- 
merci je me fens- toujours mieux en conn 

Siv 
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. tinuant mes petits remèdes. Le Seignav 
n^a voulu me firapper que légèrement , 
pour ne pas me laiflèr oublier de me 
difpoferau dernier coup ^ qui abattera 
i'arbre ou infirudhieux , ou ch^gé de 
fruits de fainteté &de juiBce. Je veux 
répondre aux defleips de fa bonté pour 
sne mettre à l'abri de fes vengeances 9 
ménager Tes momens pour rendre le 
dernier heureux , ne pas tenter la Provi- 
dence j en exigeant des prodiges pour \z 
confèrvation de la fânté^qui ne demande 
que des foins raifonnables Je me propofe 
de ménager la foibleflfe du corp^ & de 
faire une guerre fanglante aux foiblefles 
de mon ame. H faut la haïr pour elle- 
même > & ne l'aimer que pour Dieu. 
C'eft amfi que je fuis tout à vous en Jer 
fus-Chrifl. 
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LETTRE LXXXVII. 

A un Curé à qui l^ Auteur avait 

procuré fa Cure. Réponfe à une 

lettre de remerciement pour avoir 

prêché la fête patronale de cette 

Faroijfe. 

Je ne me flatte pas, M. d^avoîr fak 
des conquêtes : j^ai partagé la joie des 
vôtres. Vos ouailles ont entendu ma 
voix , parce qu^elles ont reconnu celle 
duPafteur. Votre mérite a fait le mien; 
& c'eft par vous qu'on juge de moi. Vo- 
tre crédit m'en a attiré. On m'a cm tel 
que je vous ai donné ; & pour une G 
petite part que j'ai pfife à vos travaux , 
fai recueilti abondamment ce qui vous^ 
a, déjà coûté beaucoup à femer, J'aiplus 
reçu que je n'ai donné par moi-même , 
parce qu'on m'a rendu à pr:oportioa de: 
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ce que f ai donné pour vous. Le prip 
d'un préfent qui n'a fait que pafler par 
jnes mains , m'a fait valoir ; & j'ai pro- 
fité plus que je ne méritois, d'un don qui 
né m'appanenoit pas. Je fuis charmé 
^eccux qui le poflJédent , fentent tout 
ce qu'il vaut , & qu'ils s'en fervent pour 
valoir toujours mieux eux-mêmes. J'ai 
été chez vous trop peu de téms pour 
moi ; mais je craignois d'y être trop 
long-tems pour vous. Vous aimez- 
mieux la folitude que la compagnie : le 
recueillement eft plus de votre goût 
que la diffipation j & l'entretien avec. 
Dieu par Foraifon qui foutiçnt , a plus 
d'attraits pour vous que la fociété des 
hommes , qui font fî aifément à charge.^ 
Le temseft précieux à un Pafteur : il a 
fon ame , fa maifon , là pafoiflfe à réglen 
On- lui rend fervice de le laiffer tranr 
quille : il n'eft jamais moins feul , que 
quand il l'eft ; & il a befoin de Têtre 
ibuvent. Aiiifi les étrangers font dou- 



Mement étrangers pour lui : patcë qu'ils 
diminuent les foins qu'exige une double 
famille, dont il eft chargé. J'ai été édi- 
fié de voir les gens de che^ vous /e 
plaindre que des occupations trop mul* 
tipliées par les furven^ns , ne leur làif-^ 
folent pas de tems poûf la fainte Mefle 
les jours ouvriers, & pour les Vêpres le 
Dimanche. (5n eft foi-même bieiî ferçri^ 
quand on Teft par des domeftlqMs ^ 
aiment à feryir le Seigneur , & à qiil d^ 
tâche de donner le tem^dè le hifë. O4 
s'attend à des exemples 4e nôwe part 
& de la part de ceux-ttiêÈÉies ^ qui fùht- 
auprès de nous< Notfd p^nàef aj^o^ 
fet doit s'exercer daifà rintéricur de AD«^ 
maÉ>ns. Ceux du dehof s dwvent âvofe 
Ëeu de relever , côttirne h Rdltiê da' 
Saba , le bonheur de ceux , qui viVâfit: 
''avec nous , font à portée de nous voir 
toujours , & de nous entendre, & dbir*- 
vent ainfi éprouver les premières ar- 
deurs de notre aséle par nos^foins çoiur 

S-vj, 
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leur lânâificatioii , & pour leur falut* 
Maïs fi j'ai refté trop peu , M ^ * * a 
lùen refté pour deux. De telles compa- 
gnies ne fçauroient trop fe prolonger. 
Sa préfence a plus fait que la mienne : 
parce qu'elle a été beaucoup plus utile 
que mon difcours. Je prêche > & il pra- 
tique. Je dis, & il (ait. Un Prédicateur 
par Texemple n'eft jamais à charge. J'ai 
bien fait de difparoître , de peur de tout 
l^ter par mes aâions^ fi je n'ai rien 
gâté par mes paroles. 

Je fiiis bien fenfîble à vos pc£tefles» 
Yotre bon cœur en fait le prix; & 
dles ne peuvent en avoir d'autre. Votre 
Faroiflienne efl toujours plus mal. Je 
l'ai trouvée > ayant reçu fes Sacrenftns.. 
J'^urois voulu pouvoir marquer dans la 
perfonne de la nièce le refpeft, que j'ai 
pour une fi digne tante. 

La poftulante de bénédiélions par- 
tira , fi vous le jugez à propos de Di- 
manche en bm jours avec fon premier; 
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quartier de penfion fur <le pied de cin^ 
quante écus par an. Ce n'eft pas trop r 
j'efpére que ce ne fera pas trop peu. 
J'ai cette confiance que fon mérite, qui 
vaut mieux que l'argent ,. fuppléera au 
défaut de ce métal. Elle payera de fa 
perfonne ; & la Providence d'un autre 
côté payera pour ce qu'elle ne paye 
point. J'en chercherai Toccafion : je la 
faifirai , quand elle fe préfentera. Je 
voudrois fur-tout , en fécondant votre 
zélé, vous prouver avec quelle étendue 
du miett je ferai toujours , ôcc 



^ 
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teins,que Ton palToit autrefois à fc dlfi- 
per dans les rues par des danfes^ ou par 
des converfatîons dangereufes , ou înur 
tiles. Dieu foie béni de toutes ces bon- 
nes œuvres , qui étant félon fes defleins 
les fruits de fa grâce, ne doivent être 
que pour fa gloire. 

Il faut efpérer que ce nouveau Cal- 
vaire fera une place de triomphe , où 
Jefus-Chrift par la vertu de fa Croix 
remportera dans les cœurs de vos peu- 
ples des vidoiresfur un monde , qu^il a 
condamné avec tant d'éclat par fes foiif- 
frances & par fa mort j & que les maxi- 
mes de ce divin Sauveur qu'il a fcellées 
de fon fang , s'accréditeront toujours 
plus fur celles du fiécle , à mefure que 
Ton élèvera ce figne de notre rédemp- 
tion & de l'amour immenfe d'un Dieu 
pour le falut de tous les honunes. Vous 
defîrez que je vous dreffe une formule 
de prières , pour fervir à bien des per- 
fonnes^qui ne font pas en état de cancer 
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voir , ou d^exprimer les fentimens dont 
on doit être pénétré , en pratiquant ces 
aéles de religion. Vous auriez pu y réuf- 
fîr mieux que moi ; mais puifquHl le 
faut , je vais fatisfaire le defir que j'ai 
de vous obéir. 



Prière au pied de la Croix. 

^AgRE^'EZ j mon divin Sauveur , les 
hommages de douceur & de reconnoif- 
fanée , que je viens vous offrir au pied de 
votre Croix. Je detejle tous mes péchés , 
qui ont été la caufe de vos fouffrances. Ofe^ 
rois- je les commettre encore après qu'ils 
vous ont tant coûté r Fhus les avez, noyés 
dans votre fang : je veux les noyer dans ^ 
mes larmes. Votre fang mérite bien mes 
pleurs. Ah ! que je fuis inconfolahle de 
vous avoir fait mourir par mes crimes ! 
Vous mourez,^ mon divin Sauveur^ 
parce que vous m^aimet, , & que je ne vous 
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dime pas. Qne ne puis- je k mon iouf t^* 
fvrer ici de douleur ftfHr vous l tn^is au 
moins que je ne vive que pour "Vous plaire^ 
& pour fatîsfaire a votre juflice. T implore 
votre mifericorde pour accomp^lîr ce que 
^otregraee m*infpire. Mon cœser pvurroit^ 
il plus long' terni par fes réfiflances borner 
les triomphes de votre Croix î Je T/eux e^n- 
fin cider à fes charmes fi engageans , en 
devenir tout à la fifis la conquête & la 
viSlime ? Le plus vif repentir , la plusfer^ 
vente fidélité régleront k f avenir mes 
pensées, mes affeSUons , mer defirs , toute 
ma conduite. Je veuxv<ms rendre vk 
pour vie , mort pour mort , croix pmtr 
croix , facrifice pour facrifice » amour 
pour amour. Que votre croix nf obtienne 
la grâce de la porter par le détachement 
de toutes chofe^ypar le renoncement aie pé^ 
ché , par tefprit dlune mortification con* 
tinuelte , par une patience conftante de 
mes maux. F^eitre Croix condamne tous les 
vices ^ & renferme toutes les vertus^^Fai^ 
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tes qtfen renonçant anx uns pour frati^ 

qner les antres , je -participe ainfi a vos 

fouffrances , pour mériter de participer s 

votre gloire^ / 

j 
Pkiez, m. pour moi, afin cme'moR 

cœur foit pénétré de cesfentîroéns , que 
je viens d'exprimer. Un Prêtre de Je- 
fus-Chrift doit en être doublement la 
viftîme. Ce divin modèle propofé à 
tous Tefl encore plus à ceux, qui doi- 
vept le faire conncûtre. On n'aime pas 
Jelus-Chrift , & encore moins peut-on 
le faire aimer ,. fi on ne Pimite« Cette 
conformité fait Peffehce du diriftiairif- 
me & de l'apoftolat : elle forme la vé- 
ritable fainteté , elle eft ta fource du 
zélé qui doit animer nos fonftbns. Je 
d^re de les remplir > comme vous le^ 
faites. Auflî on ne peut rien ajouter à 
la refpeâueufe eftime avec laquelle j^ai 
l'honneur d'être^ &c> ;, 
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LETTRE X C 

Au même. Rigkment pour les Con- 
grégations, quil avoit établies 
dans fa Paroijfe. 

VOlf« m'ayez déjà prié plufienrsfoU 
M« de mettre par écrit les réglemens^qoe 
f ai dotinés de ^ve voit , en étabH^ant 
les Congrégations^ Il étoit à propos de 
laiflèr ces régiemens s'établir par la prSi- 
tiquer 9 avant de les écrire 9 comme je 
m'y détenmne aujourd'hui pour vous 
obéir. 

AVANT.PROPOS 
Pour le Règlement. 

JL'HoMME forti des mams du Créa- 
teur fe doit fans réferve à TAuteur 4e 
fon être» Celui qui eft notre principe , 
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doit être notre fin. Ceft pour Diett 

feul que nous devons vivre. On ne vie 

véritablement qu'en vivant pour celui, 

par qui nous vivons. Une parfaite con-r 

fécration de ce que nous avons , & dç 

ce que nous fommes , eft le tribut de ' 

notre dépendance à Tégard de PEtre 

fuprême. Notre cœur doit fe répandre 

en fa préfence par des aâes d'adora-^ 

tïon , d'offrandes , d*aélions de grâces , 

d*ampur , de compondlion , de fidélité. 

Ces difpofitions forment le culte , qu'il 

exige de nous. Il eft efprit & vérité : il 

vçut des adorateurs marqués à ce carac- • 

tére. Il faut adorer fes grandeurs , re^ 

connoître fes bienfaits, craindre fa juf? 

tice p efpérer en fa bonté , être touché 

de les fouffrances. Notre vie doit être 

une continuité d'hommages par le defir 

de lui plaire , par ie regret de lui avoir 

déplu , par Tefpérance de le pofféder. 

Tous les momens doivent lui être 

^ofifacrés , en lui çonfaçrant ainfî \ç$ 
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font perdre ce que la piété avoit p& 
recueillir , en afliftant aux exercices pu- 
blics de la religion. Il eft donc impor- 
tant d'établir fous l'autorité des Paf- 
t^urs des Congrégations particulières, 
compofées féparément des perfonnes de 
Tun & de Vautre fexe. Les pratiques de 
piété qu'on y obfervera, ferviront à 
accomplir dans toute fon étendue le 
précepte de la fanélification de ces 
jours, que le Seigneur s'eft réfervés. Lui 
en dérober une portion confîdérable 
par la diflipation & par les plaifîrs, 
c'eft un crime qui irrite fa colère , & at- 
tire fes vengeances, L'Eglife nous in* 
vite par fes leçons d'aller a Jefus-Chrift 
par Marie. La confiance &c la dévotion 
à la Mère d'un Dieu , lui font précieu- 
fes : elles font fa principale reflburce , 
pour obtenir en faveur de fes enfans les 
grâces , que Dieu accorde , que Jefus- 
Chrift a méritées , & que le crédit de 
^rie obtient. Mère fi privilégiée & fi 

tendre j^ 



tendre elle ne manque ni de puiflance , 
ni de volonté pour s'intéreffer en notre 
faveur. On ne peut mettre ces Congré- 
gations fous des aufpices plus heureux ^ 
ni fous une protedlion plus puiflante. 
Marie eft la Mère de toiis les Fidèles. 
'Le« Cohgr^gations de Pun & de Pautre 
fexe'la choifiront doublemrent pour h 
leur , fe dévoueront à fon cuite , & lui 
rendront des hommages pour parvenir p 
& pour s'appliquer à rîmîtation de (es 
vertus. Ceftprincipalemepit ainfi <|u*on 
rkonorç, 
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Art. ï. C E s Congrégations étaWiet 
(bus Tautorité de M. le Curé auront 
pour Direéleur un Prêtre commis de fà 
part. 

II. Les aflemblées pour les exerci- 
ces fe tiendront les Dimancbes & les 

T 



t'êtes après les offices de la Parbîfle 
i'aprèa-midi , à moins que lafolcmnité 
ne tendît les offices fi longs , qu'on ju^ 
^eât qu'il n'y auroit pas aCez de tems 
pour s'aflembler. 

m. Les Congréganiftes fe rendront 
exaâement à l'heure marquée ; & pouir 
leur donner le tems de fe rendre ^ on 
commencera par la leâure de quelque 
livre de piété durant un quart- d'heure, 

.IV. On chantera enfuite le f^eni Créa- 
for , afin d'attker les lumières & les gra* . 
ces de l'Efprit faint , pour aflifter digne- 
ment , & pour profiter de ce$ exercices 
deftinés à combattre, & à détruire dans 
les jeunes perfonnes l'efprit & l'amour 
des maximes du monde. 

V. On chantera enfuitç les Vêpres de 
l'Office de la fainte Vierge avec les 
Litanies , pofément, pour les chanter 
avec plus de dévotion. 

VL Les Vêpres & les Litanies étant 
finies y M. le Direfteur fei» l'exhorta'» 
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tSon qu^il jugera la plus convenable* 
. VII. Après Texhortation , ]VI. le Di*; 
refteur donnera les avis généraux oit 
particuliers , qu'il jugera à propos ; ôû 
le tout fe terminera par la récitation du 
l^e profundls pour le repos des- âmes 
des Congréganifte3 décédés dans. les. 
deux Congrégations. 

VIII. Le premier Dimanche de cha- 
que mois , les Congréganiftes s'^ppro- 
cherçnç du Sacrement de Pénitence , 
popr .çQmmuniex félon leurs difpofi- 
tvQns & Pavis de leur Confefleur. S'il fe 
rencontre dans le mois quelque Fête 
de la fainte Vierge , ou quelque Fête 
annuelle , on remettra à ce jour la Com- 
munion. Cette Communion du mois 
fera générale j & les Congréganiftes la 
feront enfemble à une Meffe bafle cé- 
lébrée dans la Chapelle de la Congré- 
gation, à telle heure qu'on puifle aflîf- 
ter à la Meffe. de Paroiife & au Prône. 
iX, On çhiniex^ au commencement 

Tij 
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de la Mefle de la Communion le f^en} 
Creator j à rElevation O falataris hof" 
tia;2^ïhs la Communion , le Te Deuh 
• iAUDAMUS, &c. & Ave, thâ^ii fiella^ 

X. Pour rendre chaque jour à la fain^ 
te Vierge un tribut d'hommages , qui 
ferve à entretenir la ferveur de la dévo- 
tion , &c à attirer des grâces , chaque 
Congréganifte dira tous les jours les 
Litanies de la fainte Vierge. Les Con-: 
gréganiftes qui ne fçauront pas lire , di-? 
ront le Chapelet une fois pa? femame. 

XI. On recevra tous les ans dans la 
Congrégation de leur fexe , les garçons 
& les filles qui feront leur première 
Communion. Perfonne ne fera reçu 
(ans Favoir faite. 

XII. Les garçons & les filles , qui , 
ayant fait leurs premières Commu- 
nions, voudront ie faire rece^roir, Va- > 
drefferont à M. I^ Direfteur , qui les . 
propofera à Taflemblée des Congréga-r ' 
fliftes en charge. Les perfonpç? ^|o?§ 
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àâmifes fotitiendroht au moins' uii mois 
d'épreuve , pendant lequel elles aflîfte- 
roiît à tous les exercices. Si on les juge 
dignes de la réception , on affignera 
pour cela un jour de Communion géné- 
rale, où elles communieront avec les 
Congréganiftes; & on les recevra après 
les exercices de l'après-midi, en leur 
faifant réciter la formule prefcritç. 

XIII. On n'exigera rieft pour être 
f eçu. Les perfonnes donneront félon 
leurs moyens , & félon leur dévotion* 
On fe contentera de le leur propofer ; 
Se leur dons feront mis entre les mains 
du Tréforier , ou de la Tréforiére , c|uî 
le marqueront dans leur livre , de mê- 
me que les Secrétaires dans le leur. 

XIV. M. le Dîre6leur,M.le Supérieur; 
M^^ la Supérieure auront chacun pour 
leur Congrégation un rég^tre 3 où le 
nom de baptême , de famille , & l'âge 
des Congréganiftes feront marqués 

XVt Les perfonnes établies dans le 

Jiij 
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ftionde , qui voudront aflUler à ces exer- 
cices , y feront bien reçues ; mais elles 
fie prononceront point de formule j& 
n'entreront point daiis les charges. 

XVI. La Nativité de la fainte Vier- 
^ fera la fête patronale de la Congre- 
gation des garçons. Là Vilîtation fera 
la fête patronale delà Congrégation des 
filles. Comme elle n'eft pas chomméey 
^Ue fera remife au Dimanche. 

XVII. Les Congréganiftes folemni- 
feront leur fête patronale dans TEglife 
Paroiflîale. Il n'y aura pas d'exercices 
idans leur Chapelle. Ifs fexbnt leur Com- 
munion générale it la grafndeMeffe de 
la Paroiffe. On ira à Poffrande. On aflif- 
tera l'après-midi aux Vêpres , au Ser- 
mon , au Salut. Si M, l'Evêque veut le 
permettre , le très-faint Sacrement fera 
expofé- tout le jour ; & les Congréga- 
niftes , félon l'ordre marqué par M. le 
Direélçur, fe fuccéderont deux à deux, 
de demie heure en demie. heure , pour 
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l^doration , tant que le faint Sacre- 
rment fera expofé, • 

XVIIL Lors du dé^és de quelque 
Congréganifte, toute k €ongrégatitfii 
afliftera à renterremerit &4 FàMeife, 
s'il fe fait k matin, de même qu'à une 
Meffe baffe , que la Congrégation fera 
célébrer à fes dépens , le jour qui fera 
aflîgné par M* le Curé. : : î 

• XIX« Une fois par mois ,- iaj)rès les 
.exercices, il fetiendï'a imé' aflemblée 
Gompofée de M. le Direéeur & des 
Congréganiftes en charge , pour confé- 
rer fur la réception des fujets propofés', 
fur l'exclufion des Gangréganiftes,xiuî 
Jjar quelque fcandale qui auroît précé'^ 
dé , ou fuivi la réception , poutroieiit 
faire tort à la Congrégation, & mettre 
obftacle à la bonne odeur de Jefus- 
Chrift , qu'elle doit répandre , enfin 
pour conférer fur tout ce qui peur con- 
cerner le bien & Taccroiffement de là 
Congrégation, ^ - 

Tiv 
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XX. Les cas d'exclufion font toute 
]k>te d'infamie , de défobéiflânce à P£- 
gliÇr y tout métier contraire à la piété i 
toute faute fcandaleufe , de larcin^ de 
jurement , de blafphême ^ ou contre la 
fainte vertu de pureté ^ toute liaifon . 
habituelle & fufpeâe avec des per- 
fonnes d'un fexe difiî^rent^ lafréqueor 
tatibn du cabaret , des jeux ^ bals 9 & 
danfes publiques 5 l'habitude de Téloi- 
gnement des Sacremens 9 la défertion 
habituelle des offices de laParoiflè , & 
des exercices de la Congrégation , iani 
caufè légit'mie. 

XXL Le bien de la Congrégation 
& le bon ordre des exercices exigent 
qu'il y ait différentes charges diflrir 
buées entre les Congréganiftes. 

XXIL II y aur!a un Supérieur, deu» 

Affiftans , un premier Tréforier , un fe- 

xond Tréforier, un troifiéme Tréforier; 

un Secrétaire , quatre Chantres, quatre 

Sacriflins ; quatre Leûeur? ^ quatrg 



ï) E P I î' T i. 44*: 
Portiers , quatre Infirmiers. 

Il y aura les mêmes charges dans îaf 
Congrégation des Demoifelles. 

XXIII. M. le Direéleur fera tous Ué 
ans la diftribution des cliarges entre les 
fujets , qu'il jugera les plus dignes. On 
pourra être continué pendant trois anir 
tlans les mêmes charges , ou être choifi 
pour des charges différentes. 

XXIV. M. le Direfteur fera une fois 
le mois , à la place de Texhoftation , la 
leûure de tout le Règlement avec lei 
obfervations , qu'il jugera à propos d'^^ 
joindre. ^ 

XXV. Quand M. le Dîrefteur ^ pour 
raifon d'infirmité , ou de quelqu'autre 
fonftion de fon miniftére , ne pourra 
venir faire l'exhortation , on fera une 
ledlure dans quelque livre de piété. Le 
fujet de la leélure fera le myftére , ou 
la fête du jour , ou la vie de quelque 
Saint, que l'Eglife honorera dans la fe- 
maine« 
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XXVI. Les revenus de la Congf^-^ 
l^atioh feront formés des quêtes , qu^on 
fera dan^ toutes les alTemblées ^ & des 
pfirandes volontaires des perfonnes qui 
feront reçues. 

XXVII. Les^ revenus de la Congré- 
jgation feront employés à Tornement & 
entretien de la Chapelle , à faire célé- 
brer la fête patronale de la Congréga- 
pon , en ornant ce jour-là le maître- 
Autel de laParoiffe, à faire acquitter 
les Meffes de requiem, lors du décès des 
Congréganiftes , à acheter des livres , 
pour ^rvir aux leéèures qui doivent fc 
faire, &,à affifter les Congréganîftes 
pialades , qui pourront être en néceflîté. 
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Différentes fonctions attachées aux 
chargés des Corigréganifles. 

Art. I. JVl. le Supérieur officiera aux 
offices .& prières de la Congrégation; 
Pour cela il aura foin de prévoir le$ 
oraifôns , & autres chofes qui le concer- 
nent; & en Pabfencé de M. le Direc- 
teur , il aura foin que tout fe faffe avec 
recueillement & dévotion. 
"IL Meffieurs les AflTiftans , félon leuî 
l^ang, fuppléerçnt pour les xnême^ foiie- 
tibns , en rabfénfce de M. le Supérieur. 
'^ IIIc M. le premier Tréforier fera 
chargé des deniers de la Congrégation : 
11 aura un regître pour la recette / & 
un autre pour la dépenfe. Il ne fçra au*^ 
'cun emploi des deniers fans Tavis de 
TVl. le Direfteur , de M. le Supérieur ^ 
des deux Affiftans y & des deux autres 
Tréforiers. On drefferà par écrit un or-. 
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dre de payer ce qui aura été dëtérmi- 
ïié. Cet ordre fera fign^ au moins paf 
deux de t:es Meffieurs. M. le Tf^fomr 
payera fur de tels ordres par écrite qu'il 
gardera pardevers lui pour fa déchar- 
ge. Il rendra compte tous tes ans de la 
recette & de la dépcnfe r ap-ès ia fête 
patronale de la Congrégation/ dans une 
affembléc de tous les Càxigrégsixnûes en 
charge : le jour fefa marqué par M. le 
Dîredlcur , qui préfîdera à cette aflem- 
blée. 

IV. Le fécond , & troîfiéme Tréi©- 
fier feî'otit la quête chacun de fon côté 
dans les afTemblées , lorfiju'on çoffi- 
mencera l'hymne des Vêpres , où les 
Congréganiftes feront de bout. Le pro- 
duit de ia quête fera mis après raifemr 
blée entre les mains du Tréforier , en 
préfence du Secrétaire , qui en prendra 
une note dans un regître, Ce qui fer- 
vira pour la décharge du fécond & troi- 
fiéme Tréforier. 
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V. M. le Secrétaire aura un autre re- 
ÇÎtre, où les noms de baptême , de fa* 
nulle , râfi;e , & le jour de la réception 
dés Congréganiftes feront marqués. 
Lors du déciés de quelques Congréga-^ 
liiftes , on marquera fon nom d'une 
croix î & fi quelque Çongrégaoiftç 
vient à mériter rexcîufîon, fon nom 
fera rayé. 

VI. Meffieurs les Satriftins exereç-?' 
ront leurs charges deux enfemble , tour 
à'tpur, tous les moisj ils aùf ont foin d'of-: 
ner FAutel , de préparer les livres ppuy 
lès leftures & pour les offices. Les deux 
Sàcriftins qui feront de mois , auront 
chacun une clef du coffre , oii feront en-» 
fermés les ornemens, les cierges, les 
livres : ils auront foin de tout refferrer , 
afin que rien ne s'égare. 

•* VII. Meffieurs les Chantres feront 
en fondtion tour à tour , de deux en . 
iJtux^tous If s mois^ ilç çntQnpçrçflj • 
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diacûn de leur côté les Antiennes , S 
les Pfeaumes, lesHymnes, lesVerfets, 
le Magnificat ; les Litanies de la fahte 
Vierge , tous deux enfemble : ils auront 
foin de tout prévoir avant les offices. 

VIII. Mefficurs les Leôeurs feront 
là leéhire , chacun à leur tour , de Di- 
manche eiï Dimanche ; ils auront foin 
de lire d'un ton élevé , &' pofément. 

IX. Meffieurs les Infirmiers feront 
attentifs, pour fçavoir quand il y aura 
des Congréganiftes malades. Ils averr» 
tiront M. le Direfteur , ou M^ le Supé- 
rieur, afin qu'on prie pour eux dans 
les aflemblées. Ce qui fe fera en réci- 
tant une fois Pater , Ave , & fub tHum 
yrAfidium tout haut & tous enfemble , 
avant le Deprofundis pour les Morts. 

X. Meffieurs les Portiers feront en 
fonélion tour à tour , chacun pendant 
un mois. Ils fe tiendront à la porte pour 
l'ouvrir aux Congréganiftes , & autre? 



perfoftnes raifonnables de leur fexe, & * 
pour la fermer aux perfonnes d^un fexé 
diffèrent , aux enfatis » & aux chiens. 
Ils en^pêcheront fans bruit tout bruit ^ 
& tout ce qui pourroit troubler la déx ^^ 
votion & le filence. 

XI. Quand quelque Congrëganifte 
en fonftion fera abfent , les autres doi* 
vent fe faire plaifir de fuppléer à fon 
défaut. 

Dans la Congrégation des Dçmoî- 
felles les mêmes fonélions feront atta- 
chées aux mêipes charges. 

J'ai été plus long-tems , M. que jç 
ne penfois , a donner une formule con»- 
venable à ces réglemens petits par 
rapport à celui qui les a dreflTés , mais 
grands par rapport à celui à la gloire 
duquel tout doit être rapporté. Les 
bénédiftions qu'il a daigné répandrç 
jufqu'ici fur les Congréganifles , font 
pour nous des motifs cgnfolans 4'^^ 
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fSpétet âc plus «bra^teï;- Elkt CroC 
.pqndp^ment atacitéc» à U< Hnteiur 
^ vos prières. I>oiiaeB->y qu^que pan 
^ celui qui a lliaimeur d'êti«. avec tc(^ 
peâjidcc. • 



3PI^. 



^*!1t 



% 
" 




TABLE 

DES LETTRES 

Contenues dans ce Volume. 

Lettre I. /^ Ue lle ejl l'util 
\^ lue de la direclioTi 

. des Ames par le fecours des Let- 
tres de Piété ^ & comment il faut 
mériter de mieux connoitre fes 
défauts^ enfe corrigeant de ceux 
que l'on connott. JP^g^ 'I 

n. Il faut encore plus penfir à tra- 
vailler à fa perfection y quà être 
dirigé & àfe confejfer. 13 

m* (j^^^l^f^g^ il faut faire des rc^ 

y 



450 TABLE 

WÊords fur Us famés paffSes. i6 

IV. A^'is après urne Canfi^ffion gir 
nérzle. 19 

\. Après ksfûims& les rechertkcs 
J^un examen exaS félon les ré^ 
gks de la pndence peut mie 
Confefimi gémiraU'^ d ne faut 
plusyrevemr^ mand elle ejl Ji- 
nie : craindre la umadan. des 
redites , pour n^ penfer quà 
^tmir & àfe réarmer. 24 

\L A une Kelimeufe. Quelques 
moyens prûpoj es pOÊir remdrefu 
tonifiions nums emharra^es 
& moins enèhuraffanits, zg 

VTL // foui craindre le trouble 
& les redites dans les Canflsf- 
fions. 40 

Vul // faut amferver avec foin 
les fentimens de comp&nBion , 
& /kf faire fervir à purifier tou^ 
jours davantage le cceurde toutt 
^tffèclian trop humaine^ 4-j 



DE5^ LETTRES, 451 

ïX. Les Communions doivent être 
fréquentes , Jelon la fervair & 
le profit que Uon en tire. 5 i 

X. Ne pcus négliger Us pratiques 
extérieures de piété , veiller fur 
foi après la Communion. 5 8 

XL A une perfonne fur la voca^ 
lion de fa foeur à la vie Reli- 
meufe. ^ 63 

XIÎ. Sur le mémefmet. 67 

XIIL Comment ilfautpenferfur 
la voccaion Religieuje , j& qud^ 
les en font les marques. 74 

XIV. Quelques avis , pour raffu^ 
• rerfurfa yocadçn une perfonne 
un peu ébranlée à la vue du Mo^ 
nanérey aà elle étoit emrée pnf 
enhi , en paffant. 77 

X V • A une Keligieu/k. Quelques 
avis pour comhaure le découra- 
gement par la confiance ^ par 
i'aj^kq,tVm 4 wrri^r fes M^ 
fauts^ 84 

Vij 



452 T A B L E X 

XVI. Il faut remplir les engage* 

• mens des vœux de la Projejjion 
ReligUufe. Cejl un péché & un 
larcin de donner fans permiffîon, 
quand <m d fcùt vœu de pau-- 
yreté. ^ 91 

XVII. // faut fe renfermer dans^ 
la pratique des régies de Ulnfli^ 

, tut que Von a embraffé, & crain^ 
dre les voies extraordinaires^ 

94 
XVJII. ^ une perfonne fortie de 
- p^^fion dans un Couvent. Réfle-' 

• . xions fur quelque avantage de 
\ la vie Religieufe , & fur les 

marques de vocation. 98 

XIX. Quelques avis à une Reli^ 

fieufe fur V obligation de redou- 
ter le recueillement & la more^ 
tifcation pendant le Carême. 

103 

XX^ A une perfon/iCy qui avait 

quitté le monde vour fe corfa^ 



DESLETTRES. 4^5. 
' cr.cr à Dieu dans un Monajlùe^ 

\\6\ 

XXL A une PerfonnCyfur la mort 

de fon Ayeule. 119 

XXIL A une Religieufe y fur la 

mort de plujîeurs perfonnes de 

fa famille. 1 24 

XXIIL A une Religieufe y fur la 

mort de fa Sœur. i zy 

XXIV. A une Religieufe y fur Ut 
mort de fon Oncle y homme d'une 
piété diflinguée. 130 

XXV. Pourquoi il faut penfer à 
la mort y & combien cette penfie 
efi utile. 134 

XaVL Comment meurent Us 
Saints. Cefl par la fidélité à 
vivre comme eux y quilfautfe 
préparer à la mort y & en rendre 
la penfée douce & utile. 1 44 

XX Vil a un jeune homme déré^ 
gléy pour le porter à la pénitence ' 
^ par la confîdération de la mon 

Vii) 



454 TABLE 

des impies. 1^3 

XXVIU. A une performe , qui 
avait £t en ba£nant quelle 
ckofe de contraire au' refpeS , 
qui ejl du aufaintnam de Dieu y 
& qui approchait du blafpkéme. 

161 

XXiX. Comment il faut fe com- 
porter avec ceux qui plmfanteru 
fur^ chùfes fairues. i(îy 

XXX. Qudques avis a un jeune 
homme y que fes déf ordres œvoieru 
frédpkè dans l'aJ^ùne de Uim^ 
piété. 170 

XXXL La délicateffe de confcien-- 
ce fert à la vertu. Il faut Je fou* 
tenir dans la piété contre les mau- 
vais railleurs. 178 

XXXII. Une faut pas trop crain-- 
dre les temations y mais les com- 
battre. i8jl 

XXXIII. Comment il faut profiter 
des tentations. Quelques avis à 



DÉS LETTRES, 455 

t égard des DomeJiiqueSé ï 84 

XXXIV. Comment les tentations 
doivent fery ira la vertu; ^ com* 
bien eft utile Vexa^itiide à un 
certain ordre d'exercices^ 1 87 

XXXV. Comment il faut réjijler à 
la tentation du dégoût > & [des 
fécher^es fpirituelles^ 1 90* 

XXXVïTPar la fidélité â ne vas 
quitter l'Oraifon y & à fe faire 

.0fffiolence y il faut vaincre Fen-^. 
Tumi y qui voudroit par des dif-^ 
traclions & des tentations , nous 
dégoûter de la piété & de nos 
exercices Jpirituels^ î 9 J 

XXXVII. Il faut éviter le décou- 
ragement , le combattre par la 
confiance & par la ferveur. 198 

XXXVIII. A>'is pour la nouvelle 
année» 200 

XXXIX. A une Religieufey pour 
la nouvelle année. 209 

XL. Avis fur des réfolutions pri" 

Viv 



^456 TABLE 

* fes après une retraite. li j 

JLhh A une Religieufe. Quels 

fruits il faut quelleretire cTune 

retraite de fûiit jours , quelle 

ay oit faite. 220 

XLIL A une Maitrejfe de Pen- 
fionnaires. 11^ 

XLIII. Avis à une Maitrejfe de 



Perifionnaires. 11^ 

LI V. A une perfonne chargée 

d'inflruire la jeuneffe dansjjj^ 



Communauté , & jqui avait Jbe-- 
foin elle-même de fe mettre en 
bon état pour fon ame. 229 

XLV. Avis à une mère fur la ma- 
nière de reprendre fa fille. 233 

XL VI. Il faut rendre V autorité & 
les réprimandes utiles par la dou- 
ceur envers les h férieur s. 236 

XL VIL // faut craindre ce qui 

flatte^ & mettre tout à profit par 

r amour de la Croix. 239 

XLVIIL II faut aimer la mortifia 



DES LETTRES. 4f7. 
cation , & quels font les motifs 
qui doivent nous y porter. 241 

XLIX. Comment V exemple de Je- 
fus-Chrifl fouffraru doit nous 
animer à la pratique de la mor^-' 
tification intérieure. 244 

L. Il faut craindre les fatisf actions 
terreflres ^ même dans les mala-- 
dies , où il faut plus s^ occuper 
des infirmités fpirituelles. 248 

LL II faut s^ animer à faire toujours 
plus pour Dieu y Ù ne pas 

• compter avec un fi grand Mai^ 
tre. ^5> 

LU. // ne faut pas trop rechercher 
les fecburs humains y maiss'ap^ 
puyerfur lefecours de la Grâce ^^ 
& la mettre à profit par fa fidé- 
lité à y répandre .^ 257 

LIIL // faut craindre F excès des 
ménagemens , & des précau^ 
tions y même dans les infirmi- 
tés^ 2i5l 

Vy 



45» TABLE 

LIV. Les infirmités font une péni^ 
tence falutaire ^ & nous avertif- 
fent de nous préparer toujours 
plus à la mort. 16^ 

L V . On ne peut mieux ménager la 
famé du corps y que par les foins 
de fanSifier liante. 26& 

L VI. Sefoutenir dans les difficultés 

de la vertu par le defir de fepré* 

parer à la mort y & acquérir les 

f aimes difpcfîtions y qui doivent 

&mer Vame. 271 

LVII. // ne faut fentir les diffi,- 
cultes & les objtacles du faluty 
que pour les combattre & les 
vaincre. 275 

LVIII. Triompher dit penchant à 
la négligence par le vif fenti- 
ment de Vimportance du falut, 

282 

LIX. Affurer fon falut par le defir 
de fe fauver y & quel doit être 
ce defir. 290 



DES LETTRES. 459 

LX. Il faut par le travail Ù par 
la pratique des vertus y rendre 
efficace le dejirdefefauver. 300 

LXI. Comment il faut mettre tout 
à profit pour fim avancement 
fpirituel. 308 

LXII. Il faut rendre efficaces les 
faikts mouvemens de la Grâce 
par une-généreufe fidélité. 312 

LXIIL Combien la vue des vani^ 
tés du monde efkxapahle d'en 
détacher plus parfaitement les 
perfonnes dociles aux lumières 
de la foi. 315 

LXIV. Quels font les motifs, qui 
doivent nous porter à prier fou-^ 
vent y & même toujours félon le 
précepte de Jefus^Chrifi. Par 
quelles difpofitions on remplit 
ce précepte. ^ * 3 ^ ^ 

LX V . Quelles font les caufes de 
V ennui dans la prière y. & com^ 
mem il faut y remédier. 32^ 



.^ TABLJ- • 

jjfVl. Comment pr^tur pour la 
pied de différens événemens , 
fiippléer au défaut d^avis de la 
non d'un Confejfeur. 337 

IaVIL Comment il faut ufer des 
récréations. 34^ 

LXVIII. Quelles font les confola-- 
dons de la véritable piété. On 

: ne les goûte >quen faifant la 
guerre à V amour^propre. 34^ 

LXIX. Comptent il faut s^affurer 
defon cœur pour Ùieu feuT dans 
Us amitiés honnêtes, & dans 
des rencontres avec des indé^ 
vots. 349 

LXX. Sur les avantages de la 
charité:. Cette, vertu ne prefcrit 
pas les fentimens d'une amitié 
& d'une confiance y qui font ré-- 
glé^s fur un bon motif y & diri- 
gées par la prudence. 353: 

LXXL II faut modérer les inquié-- 
tudes de la vie , & fur la fanté. 



' DES LETTRES. 4^1 

en fe rappellant' le néant de ce 
qui iiejl pas Dieu y Ù le prix 
de U Éternité. 35 g. 

LXXII. A une perfanne , infidèle 
à fes bonnes réjolutions^ 362 

LXXIIL L 'attachement aux maxi- 
mes de la Religion ^ & la prati- 
que de fes devoirs nous élèvent 
à la gloire folide des véritables 
grandeurs.. 365 

LXXIV. Il faut dans les voies^e 
la piété plus agir que raifon" 
ner ; & la docilité à la Grâce 
en augmente les lumières. 3 69 

LXXV. La componction tranquil-- 
life le cœur y en Uuniffant tou- 
jours plus à Dieu. Ce remède efl 
le plus efficace contre le trouble y 
& ne nuit pas à la famé. 374 

LXXVI. Ne pas s'arrêter aux 
idées de pratiques extraordinai^ 
res. Faire ce qui ejl prefcrit dans 
Vétat que l'on a embraffé , 9e^ 



46o TABLE " 

LXVI. Comment profiter pour la, 
piété de différens événemens , 
fuppléer au défaut d'avis de la 
part d'un Cortfejfeur. 337 

LXVII. Comment il faut ufer des 
récréations. * 34^ 

LXVIII. Quelles font les confolœ^ 
tions de la véritable piété. On 
ne les goûte ^^en faifant la 
guerre à V amour-propre. 34^ 

LXIX. Comblent il faut s^affurer 
defon cœur pour Dieu feul dans 
les amitiés honnêtes y & dans 
des rencontres avec des indé- 

VOIS. 3 4^ 

LXX. Sur les avantages de la 
charités Cette vertu ne preferit 
pas les fentimens d'une amitié 
& d'une confiance y qui font ré- 
gléfs fur un bon motifs 6r diri- 
gées par la prudence. 353; 
LaXL II faut modérer les inquié-- 
tudes de la vie ^ & fur la fanté. 



* DES LETTRES. 4^1 

en fe rappellant le niant de ce 
qui nefl pas Dieu , & le prix 
de r Eternité. 358. 

LXXIL A une perfanne . infidèle 
à [es bonnes réfolutions^ "^61 

LXXIII. L 'attachement aux maxi- 
mes de la Religion , & la prati-- 
que de fes devoirs nous élèvent 
à la gloire folide des véritables 
grandeurs^ 365 

LXXIV. Il faut dans les voies de 
la piété plus agir que raijon^ 
ner s ^ Ict docilité à la ùrace 
en augmente les lumières. 369 

LXXV. La componction tranquil-- 

life le cœur y en l'unijfant tou^ 

jours plus à Dieu. Ce remède ejl 

le plus efficace contre le trouble ,^ 

& ne. nuit pas à la famé. 374 

LXXVI. Ne pas s'arrêter aux 
idées de pratiques extraordinai^ 
res. Faire ce qui efiprefcrit dans 
Vétat que l'on a embraffé , 9e^ 



461 TABLE 

noncer à la vanité^ & non aux 
bonnes, œuvres^ 377 

LXXVII. // ne faut pas être fi 
'*^ fenfiblc aux peines ^ que tes au-^ 
très peuvent je faire par rapport 
à^nous injujlementy & comment 
on peut y remédier. 381 

LXaVIII. Il faut par la douceur 
que Uhutriilité infpire ^ foiuenir 
les contradiciions y & par ce 
moyen mériter d^en triompher. 

587 
\SKXXK.^ Quelques avis à uneRe- 
ligieufejur la façon de fe com^ 
porter à F égard de quelques-unes 
de fes Sœurs ^ qui la taxoient 
d^ingratitude y pour avoir tra-- 
vaille à écarter une perfonnè , 
dont la fociété lui avoit été pré- 
judiciable. 3 90 
LXXX. A une Religieufe , dont 
la Sœur poflulante dans fon 
Couvent y avoit pajfé dans un 



DES LETTRES. 4^j 

autre. 394 

LXXXI. A une jeune perfonné y 
qui après f on entrée dans unMo^ 
naftére y avait formé une liaifon 
trop forte , & répondait mal à 
fa vocation^r 398^ 

LXXXIL A une jeune perfonné.. 
Quelques avis fur le trouble que 
lui caufoit un vœii^ quelle avoit 
fait aiïe^ légèrement^ 402 

LXXXlII. Quelques avis à une: 
perfonné^ à l^occafonde la peine 
que lui avoit caufée un démena-- 
gement de maifon. 405 

LXXXIV. Réponfe à une lettre 
de remerciement de la part d^une 
perfonné de diflinclion y pour Us 
foins de la direSion de Made^ 
moifelle fa fœur. 409: 

LXXXV. A un Ami. Quelques 
avis. 412 

LXXXVL Réponfe de politejfe.. 

4M 



464 TABLE 

LXXX VIL A un Curé à qui VAu^ 
uur avoit procuré fa Cure. Ré- 
ponfe à unt lettre de remercie^' 
ment pour avoir prêché la fête 
patronale de cette Paroiffe. .417 

LXXXVIIL A un Curé dans la • 
Paroiffe duquel l'Auteur avoit 1 
fait une miffion. 421 

LaXXIX. Au même , fur la dé-- 
votion au Calvaire. 423 

XC. Au même. Réglemem pour 
les Congrégations y quil avoit 
établies dans fa Paroiffe. 428 

Fin de la Table des Lettres. 
Approbation. 

J^Ai lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier ^ un Manxifcrit , qui 
a pour titre , Lettres [pirituclUs fur dif- 
firens pijets de Piété .je n'y ai rien trou- 
vé qui ne m'ait paru capable d'inftruire 
& d'édifier dans les voies du faluu 
A Paris, ce 8 Mai ivyy. 

MILLET. 
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VRIVILBGE DU RO L 

LOUIS , PAR LA Grâce de Dieu , Ror 
DE Fkamce et de Nakarre : A nos 
Ames & féaux Confeillers les Gens tenant nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel, grand Confeil , Pre** 
vôt de Paris , Baillifs ,, Sénéchal , leurs Lieutc- 
nans Civils & autres Jufticiers qu'il appartien- 
dra : Salut, Notre bien ame TAbbé d'O- 
lONNE , nous a fait expofer qu'il defîreroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage qui 
a pour titre , Lettres fpirituelles fur différens 
fujets de Piété ; s'il nous plaifoit lui accorder 
nos lettres de Privilège à caméceflàires : A ces 
cAusis, voulant favorablement traiter l'Ex- 
po(ant. Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ou- 
vrage autant de fois que bon lui femblera , & 
de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tcms de trois années con- 
fêcutives > à compter du jour de la date des 
Préfêntes ; Faifons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , de autres perfonnes de quelque qua- 
lité 6c condition qu'elles foient d'en intro- 
duire d'imprefEon étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiflànce , à la charge que ces 
Préfentes feront enregiôrées tout au long fur 
leRegiflre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d'icelles ; que l'impreffion dudit Ouvragé 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs » 
en bon papier 8c bmax caraâcres » confoi>« 



ERRATA, 

JPage 1 1 • lig. i8. nous avons droit , /i/èf nous 
y avons droit, 
24, 14, deprès Appliquez 9 lif. de»-. 

près. Appliquez 
%6. 5» prophane, ii/I profane 
30. $» vous de riez lif. vous devriez 
35. 12. inviolable de, lif. inviola* 

ble , de quelque 
37. !• mifére , /i/I mifére 
4^. 1 8 . empreflè, lif. empreffé l 
49 . 1 8 . la Religio n . lif la Religion ? 
67. 6, de lumières & de , /i/i des lu- 
mières & àes 
107. 6. le (blitaire , rf^ej le 
132. 7, mes oins , Zi/^ mes (oins 
X 64 • 1 3 • réHedions > lif réflexions 
1 68. é faifons , lif faifons 
314, ^ . fidélité , /i/. fidélité 
318. 4. & de rob(curité , rfre^ de 
354. 23, enrichi , /i/I 'enrichit 
^71^ I» ks a \dM[iç$lif\ç% a laiiTç 
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